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CONSTRUCTION D'UN PORTE-AVIONS
COUT \ CINQ MILLIARDS DE 1 FRANCS

N£r0US n'avons jamais joué aux pro¬
phètes. Mais des analyses sérieu¬
ses et serrées de ia situation éco¬
nomique et politique de la Fran¬

ce, .de l'Europe et du monde, nous
avaient permis, U y a bien des mois dé¬
jà, de donner comme certain l'accrois¬
sement des diffiorltés gouvernementales
«t l'abaissement du niveau de vie de
la population.

Alors, d'aucuns escomptaient la réus¬
site de l'expérience Bium : et la plupart
des travailleurs croyaient encore au mot
d'ordre a produire » ; le peuple dans
son ensemble ne pouvait s'imaginer une
Soudure au maïs après une récolte de
blé exceptionnelle.
Aujourd'hui, enfin, les yeux s'ouvrent,

In consciences s'éclairent. Les travail¬
leurs huent (es politiciens du syndicalis¬
me, ils voient qu'ils ont produit pour le
patronat, pour l'Etat, et que la tamine
Bous guette.

Le char de l'Etat est en panne. Le
rendement administratif de cet appareil
est nul.

Voyez plutôt I Un scandale n'attend
pas l'autre.

Une vendange pléthorique, un chep¬
tel considérablement augmenté, et lee
prix ne cessent de croître !

Et puis, la récolte de blé eet catastro¬
phique. Que ne devons-nous pas redou¬
ter, alors que l'étatisme n'a pu meme
gérer l'abondance de l'an passé ?
QUE VA-T-IL SE PASSER ?

Si le ou plutôt les gouvernements qui
ségneront cet hiver existent sans parti¬
cipation des « communistes », l'agita¬
tion croîtra, mais sera maintenue par les
chefs staliniens des syndicats à un ni¬
veau moyen, tel que les dirigeants ne
puissent être débordés.

Pour l'instant, le P. C. F. use de la
démagogie antigouvernementale afin de
retrouver une apparence combative... car
les élections approchent.

Mais si, demain, le communisme ren¬
tre au gouvernement, il s'ingéniera à
calmer les masses en leur demandant des
sacrifices... pour la République et la Re¬
construction 1

Et comme, ainsi que les autres par¬
tis, il maniera les armes inopérantes de
l'étatisme, la misère s'amplifiant, i| es¬
saiera de diriger le mécontentement con¬
tre les partis adverses.

Le but recherché ne sera pas le bon¬
heur des travailleurs, mais une France
militarisée et forte ayant abandonné la
bloc occidental pour le bloc oriental.

Si même un choc brutal opposait le
P. C. F. à De Gaulle, les dirigeants sta¬
liniens seraient contraints (comme dans
la clandestinité et à la libération) de
canaliser l'action de leurs troupes, de
combattre les élans révolutionnaires.
Peut-être même, comme en Allemagne
en 1933, refuseraient-ils à leurs mili¬
tants de combattre, dans la peur d'être
entraînés et dépassés.

NOTRE ROLE
Ainsi, Faction ouvrière et populaire

peut être à chaque instant déviée et ex¬

ploitée à des fins politiques ou ruinée
sournoisement.

Mais elle peut aussi être ramenée sur
ton vrai terrain.

Nous sommes aujourd'hui, syndicalis¬
tes révolutionnaires et libertaires, beau¬
coup plus nombreux, plus influents et
mieux organisés qu'il y a un an. Notre
rôle est, à chaque épisode de la lutte,
de combattre pour que les forces popu-
faires maintiennent à leurs revendica¬
tions permanentes, contre quiconque.
Notre tâche, en particulier dans les

semaines qui viennent, revêt une impor¬
tance historique.

Si, comme ils s'ingénient à le faire,
chefs socialistes et communistes réus¬
sissent à éparpiller les grèves, l'oppo¬
sant à la grève générale qui les balaie¬
rait et serait le point de départ des réa¬
lisations révolutionnaires, le lit du fas¬
cisme sera fait. Car ces grèves et mani¬
festations politiques inopérantes et ja¬
mais poussées à fond ne peuvent que
lasser le prolétariat et le jeter dans la
passivité. Alors, un sauveur pourrait se
présenter...

(Suite page 4)

LE PAIN
(200 gr. d'erzatz)

LU PAIX
(...drôle de Paix!)

LA LIBERTÉ
(pour Joanovici)

Changer de maîtres? Non,s'en passer désormais

nous voies i »

AGRANDISSEMENT MASSIF DES CIMETIÈRES
DANS LES TERRITOIRES D'OUTRE-MER

EFFECTIFS RECORDS DE LA POLICE
" TABAC " EN VENTE LIBRE PARTOUT

Construire lemouvement
L

E mouvement libertaire renaît en
France. Les années «de dictature
avaient éparpillé ses forces.

Seuls ne subsisteraient que quelques
noyaux, quelques individualités. La
guerre finie, de nouvelles équipes, et
des hommes isolés qui ne se découra¬
gent jamais et se joignirent à ces
équipes, ont tout repris en main. No¬
tre parole s'est à nouveau répandue.
Elle trouve une audience dont parfois
nous sommes nous-mêmes heureuse¬
ment surpris.

11 faut remonter à l'époque de la
fondation du <t Libertaire », au mo¬
ment de l'affaire Dreyfus, pour trou-
ver un tirage comparable à notre ti¬
rage actuel. Nos meetings, nos confé¬
rences ont, plus encore en province
qu'à Paris, un succès inespéré. Indis¬
cutablement, il existe chez un grand
nombre de personnes un intérêt mar¬

qué pour connaître nos idées.
La libération a déçu bien des gens.

Les volte-faces des communistes, l'ava¬
chissement du parti socialiste, les tra¬
hisons du syndicalisme réformiste les
ont écœuré. Le libéralisme économique'
est irrémédiablement condamné. Et la
menace de l'Etat totalitaire provoque
la protestation de tous ceux qui n'ont

Le iMiidt«lit cfeager de feasc
et pas seulement de décor

EN 1789, la France entrait dans uneépoque toute nouvelle : il semble
normal de la désigner par ce nom :
c F ère bourgeoise ».

En quelques mois la France change
totalement de vie, de mœurs ; on peut
e'en apercevoir aux modifications qui
•'infiltrent dans Je langage, car on ne
dit plus « Monsieur », mais « citoyen »,
ni t Madame », mais « citoyenne ».
La familiarité démocratique veut que

fo-n se tutoie.
Les esprits sont imprégnés de Thistoire

romaine, et il est bon ton de s'affubler
des noms ou des prénoms romains, tel
que Brutus, Gracchus, etc. ..

On doit également s'habituer aux modi-
fications des noms des rues, quartiers ou
localités.
Paris, en 1790, est divisé en 48 sec¬

tions et chaque section porte un nom
retentissant : section du Bonnet rouge,
des Piques, des Sans-Culottes, et ainsi de
euite.
Certaines rue9 prennent le nom des

grands héros révolutionnaires comme la
rue Marat, rue Hébert, place de la Ré¬
volution au lieu de Louis XV (aujour¬
d'hui place de la Concorde), place de
1'lndivlsibUité au lieu de place Royale
(aujourd'hui place des VosgesJ ; la nu¬
mérotation des rues est différente, on nu¬
mérote par section et non par rues ; il y
a des cas où le numérotage dépasse mille.
Des localités changent par initiative

locale ou décret. Lyon, après son épura*
Bon, prend le nom de « commune affran¬
chie ». Saint-Lô prend le nom de « Ro¬
cher ce 1<* Liberté ».
Le calendrier révolutionnaire est alors

en vogue, les jours et les mois sont mo¬

difiés : Thermidor, Germinal, Brumaire,
Floréal, Décadi, An l de la liberté.

*
La coutume vestimentaire change ; elle

s'inspire sur la « simplicité démocrati¬
que ».
Les hommes portent chapeau à cocar¬

de et l'habit à longs pans ; il8 ont sub¬
stitué le pantalon à la culotté d'où le mot
sans-culottes.
Parmi eux les meilleurs patriotes ■ se

coiffent du bonnet rouge, se chaussent de
sabots, revêtent la « carmagnole ».
Certains poudrent délicatement leur

chevelure comme Robespierre en la tres¬
sant en queue, mais les autres portent la
chevelure longue, lisse et flottante.
Les femmes abjurent les robes à pa¬

niers, avec falbalas, les coiffures excentri¬
ques et souvent ridicules de l'époque
Louis XVI.
La soie fait place aux linon9 et à la

toile. Le bonnet de linge, le fichu serré, .

les souliers plats, sont a ta mode.
Les vieilles élégances ont été tuées par

c l'esprit civique ».
L'agitation politique est entretenue par

les clubs et le9 journaux.
Les sectionnaires sont par excellence

Une situation
révolutionnaire
Restrictions, difficultés nou¬velles du ravitaillement, mena¬

ces de dévaluation, augmenta¬
tion constante du volume des

billets en circulation, réticences amé¬
ricaines sur l'aide à l'Europe occiden¬
tale, incohérence politique, économique,
Insécurité internationale, problèmes
coloniaux de plus en plus graves, le
tout sur un fond de scandales grands
et petits.
A quoi bon incriminer l'âpre attache¬

ment au pouvoir des homme* eiT place,
collective qui se manifeste ?
Que les staliniens, tout entiers à leur

foi en la sainte Russie, ne voient de
salut que dans un retour au pouvoir de
ministres communistes, afin d'assurer
à PU.R.S.S. un appui solide au sein
du gouvernement français en cas de
conflit entre les Soviets et les Etats-
Unis ; que la S.F.I.O. rénovée ne soit
plus qu'une combine où l'on se par¬
tage les places, depuis les ministères
jusqu'aux postes de concierges d'écoles,
en passant par les préfectures et les
trésoreries générales ; que les partis
bourgeois restent sur la défensive en
s'efforçant de faire seulement la part
du feu ; qu'un néo-boulangisme à

phrases creuses et sans programme
concret, se limitant à une facile criti¬
que verbale, puisse entraîner à la fois
sous la houlette gaulliste la masse des
anciens administrateurs de Pétain,
avec quelques résistants fascinés par
la haute silhouette de l'homme du
18 juin 1940 et quelques hommes de
gauche désorientés par la position d'ex¬
trême-droite des communistes, par les
abandons socialistes, par l'intégration
de la C.G»T. dans le9 sphères politi¬
ques, ce ne sont là que les manifes¬
tations de la crise universelle.
Sous le couvert de la grandeur et

de l'indépendance, de la France, il
s'agit de savoir si par sa politique
internationale, de l'Espagne à la Grèce,
par sa politique éconorn.que, acceptant
ou refusant un système européen doua¬
nier de porte. ouverte entre le
rideau de fer oriental et le protection¬
nisme yankee, facilitant ou limitant
dans des colonies l'emprise et llfi-
fluence de l'un ou l'autre des deux
impérialismes rivaux, s'alignant sur le
dollar ou s'en séparant, la France se
disposera à être le bastion avancé de
l'armée soviétique contre le continent

SUITE PAGE 3.

les vrais sans-culottes. D'aip\rès un journal
du temps voici ce qu'il faut èntendre par
là : « Un vrai sans-culotte est ce qu'on
appelait jadis l'homme du peuple. Franc,
cordial, quelquefois rude, mais toujours
humain, même dans ces instants où l'on
jette un voile sur l'humanité. Le vrai
sans-culoite a voulu la mort du despote,
on le voit au passage des traîtres et près
de ïéchafaud parce que l'humanité n'ex¬
clut pas }a justice... »
Du côté féminin, les c Tricoteuses »

aiment participer aux émeutes, aux
assemblées des clubs ; on les voyait assi¬
ses dans les tribunçs tantôt tricotant, tan¬
tôt criant contre les modérés ; elles n'hé¬
sitaient pas à chevaucher sur un canon
dans les fêtes civiques.
Sans-culottes et Tricoteuses occupent

sur la scène politique une place en vue
au temps de la Terreur.

La Révolution rejetait loin d'elle le pas¬
sé, elle voulait créer un monde nouveau
et, inévitablement, il en résultat de
grand9 changements dans la vie quoti¬dienne.
Mais ces bouleversements, symboliques

plutôt que réels, n'entamaient point le
noyau central de l'oppression politique
et de l'esclavage économique. Le règnede l'Etat et du capital se poursuivait mal¬
gré la mort des rois, des nobles et de
quelques accapareurs. La plupart des vic¬
times étaient, comme de nos jours, des
a lampistes ».
Le grandiose changement de décor per'mettait à l'autorité d un Robespierre, puisd'un Barra, enfin d'un Bonaparte, des'exercer sur la Révolution du nom de la

révolution elle-même. De lh grande fête
citrique, parfois sanglante, parfois ndive
et fraternelle, Je riche sortu plus riche, le
général plus hautain, le policier plus puis¬
sant, le pauvre plus misérable qqe ja¬mais...
Comment empêcher cela ? En faisantla révolution en profondeur. Les change¬

ments de nom, les nouvelles étiquettespolitiques toutes plus démocratiques les
unes que tes autres, les soi-disant natio¬
nalisations, les cortèges bruyants, les bel¬les paroles, ne servent à rien, non plus
que les exécutions sommaires ou judi¬ciaires qui satisfont quelques ressenti¬
ments.
Nous commençons à nous en aperce¬

voir depuis trois ans que nous sommes
t libérés ».

Rendant que le peuple s'attaque aux

rboies Ou s'en éprend, qu'il conspuehomme9 ou les porte en triomphe,
change le personnel des chambres, des
mairies les noms des places publiques etla couleur des drapeaux, le capital etl'Etat continuent.
Nous autres, anarchistes, voulons moinsde bruit et plus de besogne.
La vraie besogne se fait sur le lieu du

travail, d'habitation et de souffrance, parl'expropriation collective et directe, par la
réorganisation des cellules de base de la
société.
Et elle se fait, en tout premier et der¬

nier Heu dans le cœur et le cerveau des
hommes, des femmes et des enfants par
la vemtiéducatrice de Faction créatrice et
de ta liberté, F. V.

pas abdiqué leur amour de la liberté
et le respect de la dignité humaine.
Pour l'honneur des hommes et les

raisons de notre espérance, nombreux
sont ceux qui cherchent sincèrement,
et sans aucun calcul personnel, une
nouvelle formule de vie sociale. La
condamnation de l'économie libérale
et du capitalisme, dont la crise com¬
mencée en 1929 a révélé plus forte
ment les tares permanentes, les con¬
duit au socialisme. La révolte contre
l'Etat les mène à l'affirmation de la
liberté. Socialisme et liberté, voilà
l'essentiel de nos principes et de nos
aspirations.
Ce sont ceux-là surtout qui s'inté¬

ressent à nos idées. Ils sont nombreux.
Ils pourraient l'être davantage. Ce sont
des ouvriers manuels, ce sont aussi
des techniciens intellectuels. Ce sont
des militants socialistes, communistes,
syndicalistes, désireux de ne pas s'em¬
bourber dans les marais stagnants du
parlementarisme ou du réformisme,
de ne pas sombrer dans l'abîme de la
dictature. Et nous pouvons, si nous
savons agir, développer notre influen¬
ce et propager nos idées avec une ef¬
ficacité qui pèsera sur l'avenir de ce

pays.
Mais, pour y parvenir, il faut œu¬

vrer avec le sens des réalités de l'a lut¬
te et du but que nous poursuivons.
Nous pouvons, comme cela s'est pro¬
duit en d'autres époques, intéresser
momentanément une partie de l'opi¬
nion, parler devant de nombreux au¬

ditoires, être suivis par des dizaines de
milliers de lecteurs, et, d'ici deux ou
trois ans, nous retrouver sans force,réduits à quelques petits groupes
épars, découragés et sceptiques.
Cela s'est déjà produit. Il faut en

éviter la répétition. Car 1e but de no¬
tre activité n'est pas l'activité en soi.
Nous ne sommes pas des dilettantes
de l'action. Nous sommes des hommes
qui aspirent à transformer la société.
Propager des idées n'est pas non plus
un but en soi, ce qui serait une dis¬
traction de snobs. Nous propageonsdes idées, et nous luttons, pour détrui¬
re toute forme de l'exploitation de
l'homme par l'homme, toute forme
d'Etat, et pour réorganiser la société
sur la base des groupements de tra-;
vailleurs et de consommateurs, unis,fédérés, et coordinant leurs activités
par le seul moyen d'unions de fédéra¬
tions dont l'action serait coordonnée
par des délégués responsables.
Ce dernier point, surtout, est notre

postulat essentiel. Noiis voulons créer
une société nouvelle. Détruire l'orga¬nisation sociale actuelle n'est pas nonplus un but en soi, mais un moyen,
une étape négative. Avant tout, nous
sommes des constructeurs. Et c'est
pour construire une économie nouvel-
le, des formes sociales nouvelles, des
rapports humains nouveaux que, de¬
puis Godwin, Déjacques et Proudhon,I'anarchisme est apparu dans le tour¬
noi des idées et dans la lutte sociale.
Ce but a été souvent oublié par cer¬

tains de nos prédécesseurs. Fréquem¬
ment, la lutte est devenue une dis¬
traction de dilettantes ou une activitéde désespérés pour qui les tâches
constructives de I'anarchisme n'exis¬
taient plus. II en est résulté un mou¬
vement sporadique, une agitationdont les résultats ne payaient pas I'effort.

Aujourd'hui, devant la crise du ca¬
pitalisme, devant la totale déliquescen¬
ce d'une société, notre tâche histori¬
que nous apparaît impérieuse et formi¬
dable. Et pour la mener à bien, il faut
que nos énergies convergent systéma¬
tiquement vers U .éalisation de notre
idéal communiste libertaire.
Mais ces efforts n'aboutiront pasmême à influencer l'évolution de la

société si nous ne les développons pas
méthodiquement. Partout des groupes
se constituent. Mais si ces groupes
œuvrent isolément, s'ils se contentent
d'agir sans reh'er leur activité à celle
de 1''ensemble de notre mouvement, la
portée de leurs efforts sera minime et
ne donnera pas de résultats durables.
Il est un proverbe juste pour tous

les hommes, nous y compris : l'union
fait la force. On pourrait le compléter
en disant : la désunion fait la faibles¬
se. Au siècle de la rationalisation,
nous pouvons dire aussi que l'emploi
des forces sans méthode implique
leur dépense, ou leur gaspillage inu*
tile. De deux mouvements d'égale va¬
leur quantitative et qualificative, celui
qui agira avec le plus de méthode —

et dVnthousiasme — l'emportera. Re¬

clus déclare, dans L'HOMME ET LA
TERRE, que, malgré leur petit nom¬
bre, les Jésuites eurent une si grande
influence grâce à leur organisation.
Les faits sont les faits, et nous devons
les reconnaître.
Il ne s'agit pas de créer un mou¬

vement uniforme et monocorde. Cha¬
que région a son domaine de propa¬
gande qui lui est propre, et qu'elle
doit utiliser. Les modalités ne sont
pas les mêmes, si on se sert, comme
il convient, de la vie quotidienne, dans
les régions minières du Nord et dans
les régions de vignobles du Midi, si
l'on s'adresse à l'ouvrier do Paris ou
au petit paysan, au salarié des champs
ou au cheminot. L'organisation n'a ja¬
mais signifié, pas même pour nos ad¬
versaires, l'aiutomatisme du geste ou
de la parole.
Mais les modalités régionales ne

doivent pas, à leur tour, signifier la
méconnaissance des régions entre el¬
les, le travail isolé, une espèce de sé¬
paratisme jaloux. L'articulation géné¬
rale est indispensable pour compléter
l'action locale, pour appuyer l'une par
l'autre les activités de base, pour créer
un vaste mouvement d'ensemble qui
pourra s'étendre aux régions où il
n'est pas encore né, et dont la seule
conscience donne la foi, ou confirme
les espérances.
Rien de vraiment important ne vit

à l'échelle locale ou régionale. Pro¬
duction, consommation, transports, vie
culturelle, enseignement scolaire, poli¬
tique, Etat, mouvement ouvrier, tout
est à l'échelle nationale et internatio¬
nale, et notre activité doit embrasser,
pour les influencer ou les combattre,
tous les éléments de la vie sociale.
Nous ne pouvons, sans nous leur¬

rer, croire que la révolution libertaire
soit possible dans un mois, dans deux
mois ou dans un an. Mais il est vrai
que la société capitaliste est en plein
déclin, et qu'en Europe du moins, elle
ne pourra probablement pas se rele¬
ver. Nous ignorons si l'Etat parvien¬
dra à triompher dans ses desseins im¬
périalistes et totalitaires. L'atomisation
de l'économie française ne s'y prête
guère. Nous avons devant nous une

période de crise qui peut nous permet¬
tre, si le développement de nos for¬
ces, de notre activité, et leur emploi
judicieux a lieu dans une proportion
inverse à l'affaiblissement et la désor
ganisation de la société capitaliste,
jouer, dans quelques années, un rôle
d'une extrême importance.
Mais cela ne sera possible que si,

prenant conscience de cette tâche,
nous nous organisons pour être par¬
tout à la fois, si nous faisons pénétrer
nos idées dans toutes les couches de
la société, si nous offrons pour l'ac¬
tion immédiate et féconde, des buts
sociaux concrets, si nous donnons aux
hommes la certitude, ou la quasi-cer¬
titude de la viabilité des postulats li¬
bertaires.
Construire un mouvement pour

construire une société ijouvelle : telle
est notre raison d'être et d'agir.

Robert LEFRANC.

AVEC une patience que ne peut dé¬courager aucune déception, une
importante traction de la popula¬

tion française attend les discours domi¬
nicaux du générai de Gaulie. Cette frac¬
tion groupe surtout les amateurs d'illu¬
sions : petits bourgeois privés de reve¬
nus fixes, fonctionnaires qu'inquiète la
retraite, industriels qui souhaitent la
paix sociale, commerçants avides d'ordre,
militaires partisans du garde-à-vous ;
tous gens qui aiment meubler leur Cer¬
veau de thèses agréables, sans avoir à
chercher la vérité par eux-mêmes ; rê¬
veurs retardataires dont le désir le plus
clair est d'oublier la dure réalité d'au¬
jourd'hui en l'habillant de formules scin¬
tillantes encore de leur gloire passée.
Leur explication de l'histoire est celle
dite « policière ». car la peur de voir
clair les domine. Leur idéal politique est
un complot contre les complots. Que
sont pour eux les grèves ? Une inven¬
tion diabolique des communistes. Qu'est-
ce que la guerre en Indochine ? L'agi¬
tation mal réprimée de quelques écer-
velcs du Viet-Minh. Qu'est-ce que l'in¬
surrection de Madagascar ? Une trahi¬
son de quelques députés et l'œuvre de
sauvages chasseurs de tête. Que sont les
mouvements nationalistes d'Afrique du
Nord ? Le travail insuffisamment sur¬
veillé de quelques meneurs. Le reste eet
à l'avenant. Il en résulte que les antido¬
tes politiques proposés par le gaullisme
sont à la hauteur intellectuelle du Colo¬
nel Ramollot et de l'Adjudant Flick.

Les lieux communs traînés de sacoche
en sabretache jusque dans la cour du
quartier ; les ressucées des discours pa¬
triotiques prononcés sous tous les régi¬
me» de <; grandeur nationale » par les
représentants de l'ordre et de l'autori¬
té ; en un mot, l'éloquence considérée
comme variété de la musique militaire
— tout cela fait encore les délices du
vieux « Français moyen » incorrigible.
Tout cela exprime avec beaucoup de fi¬
délité les sentiments confus et contradic¬
toires des amoureux d'une France d'Epi-
nal. Comme fond aux crises oratoires du
Grand Charles, à son verbe de paranoïa¬
que, on devine « Les Boches » — « Le
capitaine de Bournazel » — « Saint-
Cyr » — « France d'abord » — « La
culture française » — « Les affaires
prospères » — « La défense du franc »,
etc...

FIN D'EMPIRE
Cette volonté de présenter une Fran¬

ce grande, puissante, impériale, arbitre
des conflits internationaux, soldat de
Dieu et nombril du monde, a quelque
chose d'enfantin et de ridicule.

C'est tellement vrai, que pour créer
en France même un courant politique en
sa faveur, il a fallu au Général — après
avoir flirté avec l'Union Soviétique pour
se venger du mépris américain et de
l'égoïsmc britannique — prendre posi¬
tion en faveur des Etats-Unis et sonner
le rassemblement de tous les éléments
antirusses. Il n'y a plus, chez nous, de
nationalisme possible qu'avec l'appui de
l'étranger.
L'Empire cher à Daladier se désagrè¬

ge ; le potentiel -économique de la mé¬
tropole est tombé à moins que rien, et
la décadence européenne générale préci¬
pite à grands pas la déroute du capita¬
lisme et du colonialisme' français ; la
main-d'œuvre manque, la gabegie admi¬
nistrative s'aggrave, la mise sous tutelle
financière américaine se poursuit.
A cela, toutes les rodomontades gaul¬

listes ne peuvent rien. Il ne suffit pas
de fanfares pour ressusciter une force
épuisée. La France bourgeoise, naguère
encore exportatrice de capitaux dans le
monde entier, et touchant glorieuse¬
ment, patriotiquement, ses coupons de
rente russe, turque, lombarde, espagnole
et sud-américaine, cette France est de¬
venue, faute de renouveau social-révolu¬
tionnaire, une puissance de troisième or¬
dre dans la hiérarchie impérialiste, et ce
ne sont pas les nostalgies réunies de
tous les amants du passé qui y change¬
ront quoi que ce soit.

PETAIN N" 2 ?
S! le rêve sentimental orchestré par

d8 Gaulle et ses suiveurs, n'a aucune
chance de se réaliser, et si le rôle du
Cénéral ne semble pas pouvoir s'affirmer
dans le sens d'une renaissance de la

LE MAITRE
ET SON

UN proverbe affirme que, pour savoircommander, il faut apprendre à
obéir. Et c'est pourquoi toute édu¬

cation à l'autorité commence nécessaire¬
ment par des brimades, des humiliations
et des mufleries subies — qui seront plus
tard rendues et distribuées avec usure
— par les « brillants sujets » que forme
le système, à tous les « subordonnés »

que le sort placera entre leurs mains.
On peut croire qu'inversement le

commandement politique ou militaire
est l'école du parfait larbin, si l'on en
juge par la surnaturelle servilité dont
font preuve, à l'occasion, les grands de
ce monde.
Ne parlons plus ni de Pétain, ni de

Mussolini, si vous le voulez bien. Ni des
tristes héros des procès de Moscou, se
vautrant éperdument dans ia boue, de¬
vant les pieds de celui qui les avait
déshonorés et voués à la mort.
En tous lieux, il est des hommes fiers

et des larves rampantes.
Mais on trouve une majorité de larves

sur les avenues du pouvoir.
Allez donc proposer à un cloport« defaire hara-kiri I

DU JAPON
ESCLAVE
« Monsieur Chrysanthème »

parle en toute liberté
« Monsieur Chrysanthème » est le nom

donné par les soldats de Mac Arthur au
Dieu vivant de la nation japonaise.
Jadis, il était invisible, intouchable. Au¬
jourd'hui, il est aux ordres du moindre
reporter pour lui réciter son boniment.
L'un d'eux pose cette question :
— D'abord, pouvez - vous me dire

franchement ce que vous pensez de l'oc¬
cupation américaine ?
Il ajuste ses lunettes cerclées d'or, ré¬

fléchit quelques secondes et répond :
— A mon avis, il n'y a pas occupa¬

tion, mais rééducation. J'ai toujours
admiré l'effort grandiose des Etats-Unis,
aussi bien dans le domaine industriel
que dans le domaine militaire. Mais si
cette guerre tragique, dans laquelle nous
avons perdu la partie, fait de nous des
vaincus, je peux dire eue, d'un certain
point de vue, elle nous aura fait un
grand bien.

SUITE PAGE 3.

puissance française, que reste-t-il com¬
me perspective au mouvement gaulliste?

Son avenir est, en grande partie, l'af¬
faire des cadres, du fameux « brain
trust » R P.F. — qui, lui, n'est rien
moins que naïf. Aventuriers bourgeois,
déclassés et renégats de tous les partis,
hommes de main que les services de ren¬

seignements ont laissés sur le pavé, jeu¬
nes intrigants-aux dents longues voisi¬
nent avec les vieux politiciens des for¬
mations politiques décadentes. Ce gang
éliminera-t-il ses rivaux ?

L'Etat-major gaulliste de 1947 a

quelques traits communs avec les équi¬
pes doriotistes et francistes de l'occupa¬
tion ; mais, comme elles, il n'aura « la
force », que s'il devient un instrument;
docile aux mains d'une puissance' exté¬
rieure. Sans base populaire, sans moyen
d'action de masse, sans levier de com¬
mande dans le pays, il ne peut compter
que sur la lente usure des formations
traditionnelles : parti socialiste, M.R.P.,
parti radical, et sur les nécessités pro¬
prement américaines d'un courant anti¬
communiste unificateur.

Le néo-fascisme — R.P.F. ou P.R.L.
— n'a, du reste, de cohésion et de? chan¬
ces d'exister que par la seule personne
du de Gaulle ou de son succédané im¬
médiat, le général Leclerc.

Aussi les anciennes formations politi¬
ques et parlementaires tentent-elles, es¬
pèrent-elles sauvegarder leur situation
en s'annexant de Gaulle. Le général prê¬
terait son nom, les impuissances du Pa¬
lais-Bourbeux et de l'Hôtel Maquignon
conserveraient le pouvoir avec ses avan¬
tages.

LEUR COMBINE
Tel est le sens de la campagne qua

mènent les journaux « Carrefour », « Pa¬
ris-Presse » et I' « Aurore » ; et tella
est la « grande pensée » commune des
jésuites à (a Schumann, des grands pa¬
trons à la Michelin, et des diverses frac¬
tions nationales, radicales et socialistes
dissidentes, de l'U.D.S.R. au P.R.L.
Il y a donc moins à s'inquiéter des

prêches hebdomadaires du Jeanne d'Are
à deux étoiles, que de sa subtile utilisa¬
tion par les manœuvriers qui s'intitulent
démocrates.

Un Général qui se gargariserait da
rappels historiques, agiterait ses long*
bras pour rassurer le bon peuple et ava¬
liserait par la menace de son sabre da
bois les décrets-lois de la grande péni¬
tence, rendrait un fier service aux petits
politiciens que le quotidien démonétise.

De Gaulle — ce « génie politique »,
qui n'a fait qu'accumuler les bêtises les
plus flagrantes depuis son entrée en scè¬
ne dans la vie publique — pourrait bien
servir encore de garantie pour le main¬
tien provisoire de la démocratie bour¬
geoise. Entendons par là le maintien des
privilèges d'une classe déterminée d'ex¬
ploiteurs anciens, et le sauvetage d'une
caste d' « administrateurs » nouveaux,
soucieux avant tout de conserver pré¬
bendes et sinécures.
Avec quelques arrivages de subsides

américains pour rétablir « l'espoir », la
pillage de (a maison peut durer quelque
temps encore sans qu'on s'égorge, grâce .

à une heureuse division du travail.
Le joujou électoral aux travailleurs t

les dividendes, aux actionnaires ; l'Etat,
aux petits copains ; le capital, à Wall
Street ; et de Caulle au pouvoir !

Ce n'est peut-être pas un programme,
mais c'est une recette peur le partage
de l'assiette au beurre.

S. PARANE.

A PRAGUE
Le paradis terrestre

Le seul pays européen en guerre qui
ne se soit point battu et où l'on ne se
soit point battu (ou à peine) ; le seul qui
n'est pas été mobilisé, ni affamé, ni
bombardé; à qui tout le monde hier vou¬
lait dtr bien et que Russes et Américains
comblent aujourd'hui de prévenances !...
L 'Allemagne de Hitler y avait transporté
le meilleur de son industrie : c'est béné¬
fice net. Elle avait poussé au maximum
l'agriculture : donc point de rationne¬
ment ni de course des prix.
La 1 chécoslovaquie a récemment jetédehors des millions de travailleurs do

« race » allemande et hongroise, tout
en conservant intactes les réserves cons¬
tituées par leur labeur. Résultat : elle
crève d'abondance et doit faire appel au
tourisme pour liquider ses excédents.
Les journaux français sont pleins deréclames qui convoquent le lecteur ga-letteux à aller consommer à Prague :

crème, miel, croissants beurrés, moka
bien sucré, chocolat au lait, rôti de porc
oie rôtie, gibier, etc..., le tout arrosé
d'une puissante bière de Pilsen.Au Nord, au Sud, à l'Est, à l'Ouest
de cet oasis, on meurt de faim..

Une dette éternelle

Cette situation inespérée, la Tchécoslo¬
vaquie le doit au sens pratique de ses di¬
rigeants. Abandonnée à Munich, elle n'a
pas tenté de se défendre contre le viol,
comme l'Espagne; sans coup férir, elle
a mis à la disposition de l'occupant un
énorme potentiel intact. C'est ce même
potentiel qu'elle retrouve intact ou âàcru,
à l'issue d'une libération qui coûta tren¬
te millions de morts au reste du monde.
Voilà, croyez-vous, une chance, une

faveur ou une habilité assez insolentes,
pour que l'Etat tchécoslovaque puisse se
déclarer satisfait devant l'histoire.
Vous n'y êtes point.
A Prague, au « Congrès de la jeunesse

démocratique européenne » (organisé paile P. C.), il ne fut bruit que de « l'im¬
mense dette de sang contractée envers la
Tchécoslovaquie par les peuples trop
pacifiques oui « empêchèrent la Ré¬
publique tchèque de se défendre en.

Combien faudra-t-il encore de guerres
mondiales pour payer cette c dette d«
sang » ?

t
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L AUTRE Jour un valet de la Ra¬dio nationale nous parlait des dé¬
putés et de Ramadier qui, entrant

en vacances payées, allaient « avoir
plus de travail que jamais, pour ex¬
pliquer au peuple la vérité »
t-a vérité ?
<le relisais Shakespeare. Un de «es

drames met Jeanne d'Aro en vedette.
Elle dit « Et voilà que le temps est
venu que la France doit voiler son
panache à la plume altière et laisser
tomber sa tête dans !e sein de l'An¬
gleterre... A présent, ô France, ta
gloire tombe dans la poussière ».
Le tandem Ramadier-Bidault est

Plus hypocrite que Jeanne d'Aro ; elle
constate que son pays est foutu et le
dit ; ces messieurs parlent de la
France qui restera éternelle, fera son
destin par elle-même, alors que cha¬
que jour, ils ont pieds et poings liés.
Le cerveau obnubilé par les événe¬
ments, Ile oublient que leur tête rg-

L'Etat ne rend pas

Les juristes ont des principes 1 Us se
font une conception très nette des de¬
voirs de l'Etat en matière d'amnistie.
L'objet de celle-ci varie avec la compo¬
sition politique de l'Assemblée qui l'ac¬
corde, mais il est une chose invariable :
c'est que VEtat ne rend pas d'argent aux
amnistiés.

Lorsque le lampiste Balandard est
condamné à une amende, il s'empresse de
frayer : il est un citoyen timoré, et d'ail¬
leurs il ne peut imiter les riches condam¬
nés qui, grâce à des conseils coûteux, se
réfugient dans le maquis de la procédure,
éloignant ainsi l'heure de la douloureuse.
Puis c'est, pour eux, l'amnistie. Ne nous
en étonnons pas, l'Etat étant fait pour
enrichir les riches et appauvrir les pau-

Inàompétence de l'O, N.
Geneviève Tabouis, la voyante bien

connue, soutient à la T.S.F. que les
questions coloniales sont des questions
de politique intérieure et qu'A ce titre
elles ne peuvent être soumises à une
juridiction internationale. Autrement dit,
trous allez vous imposer par la force sous
prétexte que vous appartenez à une civi¬
lisation supérieure et le pays ainsi con¬
quis ne peut réclamer à personne son
Indépendance. C'est l'orthodoxie colo¬
nialiste.

Traduction libre de cette belle théo¬
rie : ce qui a commencé par un cassage
de gueule ne peut prendre fin que par
un autre cassage de gueules : la violence
est étemelle et ne connaît ni trêve ni
raison.

Belle conception de la justice inter¬
nationale en l'an de disgrâce 1947.

Le plan Marshall
On nous explique en long et en large

que le plan Marshall est inspiré par la
plus pure philanthropie et qu'il tend à
secourir la pauvre Europe affamée en
vendant à un très bon prix les marchan¬
dises américaines. « En ce qui nous con¬
cerne, si nous ne sommes pas bien sages
let bien dociles, nous n'aurons pas droit
à cette manne providentielle », nous di¬
sent nos dirigeants.

Mais est-ce que la jeune Amérique ne
sera pas aussi malade que le vieux conti¬
nent si elle cesse de pouvoir vendre en
Europe les marchandises qu'elle produit
en surnombre ?

D'un côté des produits et pas assez
d'acheteurs à l'intérieur.

D,e l'autre des gens qui ont un besoin
Impérieux mais qui, étant insolvables, m
peuvent acheter.

La carte du Tende
« L'Amitié franco-italienne est com¬

mencée » a annoncé M. Bidault, avec
un sourire maison. Comme premier gage
de la paix qui vient d'être signée, on
s'entretue à la frontière des Alpes. Et
tout cela, pour trois kilomètres de mon¬
tagne qui ne demandaient rien A per¬
sonne; l'annexionnisme stupide de nos
chauvins a compromis la meilleure
chance de rapprochement entre deux
pays qui se sentaient naturellement unis
par une communauté de situation politi¬
que et économique et dont les bons
rapports auraient pu être ta base d'une
nouvelle fraternité européenne.

pose sur le eeln de la puissance an¬
glo-saxonne, et que déjà, par leur In¬
termédiaire, nous sommes absorbés.
Hypocrites, dites-le S
Dans un autre drame, mais tiré de

l'antiquité, Shakespeare met en scène
les prelos révoltés à propos de la di¬
sette du pain à Rome. Un homme
fort, Coriolan, se déclare prêt à les
mater : « Qu'ils aillent se faire pen¬
dre ! lis se tiennent assis au coin du
feu et prétendent savoir ce qui se fait
au Capitole... Ils disent qu'il y a
assez de blé I Je voudrais que la no¬
blesse mit de côté sa pitié et me lais¬
sât faire usage de mon épéo ; je fe¬
rais une curée de ces esclaves égor¬
gée par milliers ».
N'est-ce pas à des siècles de dis-

tance, le même mépris du peuple af¬
famé chez les sauveurs de l'Etat ?
Eux seuls disent savoir les besoins
du peuple et dans quelle mesure on
peut les satisfaire. Par ailleurs, les
mitrailleuses sont prêtes si le peuple
voulait agir pour leur retirer à eux, le
bon pain blano de la bouche, ce pain
qu'ils mangent sans nous en laisser
une miette.

A propos d'épuration
Le bon journaliste Galtier-Boissière

raconte dans une série d'articles de
« L'Intransigeant » un tas de choses
fort intéressantes. Ne pouvant les repro¬
duire, nous en conseillons la lecture à
nos amis. La série a commencé le mardi
16 septembre. Et personne n'est obligé,
heureusement de lire, dans le même ca¬
nard, les propos de M. Pierre Gaxotte,
de pétinesque mémoire...

Argent mal placé
On édifie, aux Etats-Unis, la pre¬

mière pile atomique qui doit servir aux
travaux de la paix. Elle coûtera un mil¬
liard de nos francs. « Nous », en Fran¬
ce, nous préférons dépenser cinq mil¬
liards pour construire un porte-avions.
Une seule pile atomique permettrait
pourtant de chauffer Paris et sa ban¬
lieue. C'est la « Grand# Relève » qui
l'affirme.

A la vérité, nous dépensons cinq
milliards parce que nous sommes riches,
et qu'après avoir relevé nos ruines et
logé nos sinistrés, nous avons bien le
droit de nous offrir des articles de
grand luxe. Et puis aussi une com¬
mande de porte-avions permet de réjouir
un certain nombre d électeurs, et ce qui
se perdra en route ne sera pas perdu
pour tout le monde. On aura demain le
scandale du porte-avions, comme on a
eu le scandale des vins, des points tex¬
tiles, etc.

De l'effet à la cause

L'une des causes du manque de pain
en France, est que l'on manque de blé
en Afrique du Nord, où la population
est rationnée comme partout, parfois
plus qu'ailleurs.
L'une des causes du manque de blé

en Afrique du Nord, est que les gros
colons ont remplacé la culture des cé¬
réales par celle des orangers ; l'an pas¬
sé, un seul propriétaire a exporté pour
52.000.000 francs d'oranges, à raison
de 80 fr. le kilo ! (gros bénéfices, mais
comme on ne vit pas d'oranges, cela re¬
vient pratiquement à affamer tout un
canton laborieux qui autrefois pouvait
se nourrir et nous aussi).

L'une des causes du remplacement
des céréales par les agrumes, c'est la
politique imbécile du gouvernement
français qui a tout fait pour réduire les
embiavures en Afrique du Nord.
Et la principale des causes de l'im¬

bécillité gouvernementale, c'est que le
Gouvernement est le Gouvernement,
c'est-à-dire le produit de notre carence
imbécile à nous gouverner nous-mêmes.

Une affaire pour les prolos—
Il ne s'agit pas d'un bifteck à la

taxe, d'un litre de vin au prix de pro¬
duction ou d'un pneu de vélo qualité
avant guerre. L'organe de la Fédération
Cêgétiste des Travaux Publics et Trans¬
ports ne vous dérangerait pas pour (l
peu.

Voici l'occasion qu'il propose A ses
lecteurs, en page 8 du numéro de juil¬
let-août 1947 :

« Entreprise dragage, deux remor¬
queurs 24 CV, sept bateaux, draque,
concasseur, trémie, camions. Produc¬
tion journalière : 130 mètres cubes.
Prix ; 9 unités à débattre. Très gros
bénéfices. Amiel, rue Sainte-Philomèie,
Toulouse ».

Il n'y manque que ce post-scriptum :
« Pourrait être échangé contre place de
bonze dans C.G.T. ou office national
quelconque, stable, pots-de-vins en rap¬
port ».

On y viendra, soyez sans crainte.

Les femmes et la vie

A MA VOISINE

ara.
*de i

'Chère Nina,

AD cours de la randonnée que j'aieffectuée avec un ami sur la Côte
d'Azur, mol, mon fidèle vélo, mai
tente et mon sac au dos, j'ai vit...

Tout au long des belles routes des
gens « veinards » dans leur immense
voiture américaine, avec pouiles de
rand luxe, et sur la mer, des yachts
entiquement montés...
Et je pensais, moi qui suais en bicy¬

clette, que j'avais sans doute produit
toute l'année des devises pour voir ça.
Dans un raffinement tapageur, les

hôtels, les restaurants, les bars, les
bistrots, les casinos et les dancings à
qui mieux mieux honoraient tous ces
k messieurs-dames »...

Et je pensais, mol, aux retards déses¬
pérants de la reconstruction.
A Cannes la consigne est « silence,

pas de bruit » et les pissoires sont
construites en mosaïque de porcelaine.
Et je pensais à tous ceux qui vivent

tous les ponts de France ou habitent
dans les maisons décrépies, dans les ba¬
raques, les taudis.

Des églises majestueuses s'élevaient
sous les yeux de leurs possesseurs bien
gras.
Et je pensais aux 200 gr. de pain,

au.r familles « à plat ».
A Nice, j'ai vu des travailleurs qui

parlaient sur des ramions, abattre du
èpherve pendant dix heures pour 350 fr.

Pourquoi ? Pour chauffer sans doute
tous ces parasites, let loger plus co¬
quettement et construire les « jouets »
de leur plaisir.

Je pensais à tous ceux des exploités,
à toutes celles des exploitées, qui ne
peuvent même pas voir du pays peu-
dant tes vacances, ou qu'obsède leur
tâche toujours plus dure de ménagè¬
re : à vous, Nina, par exemple.
Et j'y songe encore maintenant, à ces

voitures splendides, à ces hôtels et ca¬
sinos de repus, à ces bistrots, cafés
dancings, à leurs roulottes, à ces com¬
merçants sans pitié, et je souffre, car,
moi l'anarchiste...
..Je pense aux innocents, aux abat¬

tus, aux impuissants, aux exploités,
aux pauvres gens, à l'arrière-tiille et
à tous ceux ignorant la cause de leur
malheur sur celle terre ; au gosse qui
dit : « j'ai faim », à sa mère...
Et je m'adresse à eux ;
« Alors prolétaire, ne vots-ùu point

cette injustice ? Accepteras-tu long¬
temps de crever encore par milliers
pour le bonheur de ces quelques-uns ?
Tu me fais de la peine... pense un

peu toi aussi.
Debout, donc tous ensemble, dé¬
blayons la forteresse sociale de ces
« veinards », pour construire la cité
libertaire.
Pour moi, ppur toi, pour tout le mon¬

de...
MIKO.

Coriolan bientôt part à la guerre,
en revient et n'accepte que le titre de
libérateur du V.rritoire. Mais ensuite,
il se présente pour être « consul » ;
il se fait petit devant les hommes du
peuple, s'abaisse à leur <t montrer ses
blessures, à leur demander leurs voix
puantes, à se faire le mendiant de
Pierre et de Paul ».

Ecoutez-le : « Donnez-moi vos voix
c'est pour vos voix que J'ai combattu,-
pour vos voix que j'ai veillé ; pour
vos voix que j'ai reçu deux douzaines
de blessures ; que j'ai pris part, plus
ou moins, à trente-six batailles ;
C'est pour vos voix que j'ai fait
maintes choses, plus ou moins gran¬
des. Vos voix ! Je veux être consul ! »

Ne croirait-on pas entendre un De
Gaulle moins hypocrite? « N'ai-je pas
souffert, de la B. B. C. où je vous
voyais bombarder par les avions
amis? » Ne croirait-on pas entendre
Ramadier ? « N'ai-je pas veillé pour
vous et la Radio ne vous l'a-t-elle
pas signalé jour après jour ? » Ne
croirait-on pas entendre' n'importe
quel candidat, même au Conseil mu¬
nicipal? LE PASSANT.

L'affaire des bombes
sur Londres
Cette histoire judéo-policière, qid fait

lever les épaules aux gms renseignés,
ne pouvait manquer de susciter en
Grande-Bretagne une vapue d'antisémi¬
tisme qui s'ajoute à plusieurs autres.

Acculée à une situâtkm économique
extrêmement dure, déchue de sa gran¬
deur impériale, et furieusement insultée
par les extrémistes du national-sionisme,
l'Angleterre est dans les conditions rê¬
vées pour être la proie de cette passion
raciale que Henri Hein# appelait : « le
socialisme des imbéciles ».

Himler et Streicher font école ? Il
n'est pas sûr qu'ils aient fait autant de
mal au peuple d'Israël qu'en ont fait
les super-racistes de l'Irgoun et l'orga¬
nisation Stem.

Les rats et le fromage
Ils étaient quatre et manifestaient une

particulière insistance, ces Messieurs du
contrôle économique. Pour la deuxième
fois, le même jour, ils harcelaient un
commerçant de Murât (Cantal), qui dé¬
crocha le téléphone et alerta ses collè¬
gues.

Coincés au tournant et tirés de leur
auto, les inspecteurs furent trouvés en
possession de deux magnifiques fro¬
mages de Saint-Nectaire aux dimensions
impressionnantes, — plus impression¬
nantes encore que les piles de dossiers
dont il fut fait un feu de joie. La main
dans la flamme, les enfants de Philip
ntrèrent de ne plus remettre les pieds
A Murât.

Enfin libres

Le camarade P. Fancello, condamné
à vingt ans de bagne, pour avoir agi en
combattant anti-fasciste à Marseille face
aux bandes de Sabiani, est enfin libre.

Noire protestation et celle du Comité
de Défense formé A Marseille ont porté
leurs fruits.

De même pour les camarades Jean
Riou et E.-A, Lentz, objecteurs de cons¬
cience, dont nous avons récemment cité
les cas, dans notre campagne pour l'am¬
nistie.

A propos de Lister
Le destructeur des collectifs paysans

d'Aragon, le soudard Enrique Lister a
osé s'exhiber A Londres devant la foule
ouvrière le 27 août à Trafalgar Squa¬
re. Des tracts l'annonçaient comme
« fameux général républicain espa¬
gnol ». Les camarades anarchistes pré¬
sents, ayant protesté, furent brutalisés
et livrés à ta police par les fiers-à-bras
du parti communiste. Que Lister soit
général ou lieutenant-colonel, républi¬
cain ou non, espagnol ou non, il n'im¬
porte guère. Quant à être « fameux »,
il l'est et II le restera.

Pas de confusion, S. V. P.
M. Indalacio Prieto, parlant à la Ra¬

diodiffusion française, a déclaré qu'il
avait à ses côtés, dans ses négociations
avec les monarchistes espagnols pour
établir un front commun, les Socialistes,
l'Union Générale des Travailleurs et la
C.N.T. espagnole.
Il s'est attiré le démenti suivant ;

s La Confédération Nationale du Tra¬
vail n'est pas avec M. Prieto, dont elle
n'accepte ni les points de vue, ni les
solutions. Elle n a pas davantage pris
part aux « Gouvernements » de MM.
Giral ou Llopis, n'accepte aucune res¬
ponsabilité dans « l'activité » qu'ils ont
déployée. Elle n'est pas non plus avec
le DT Negrin et les communistes, et ne
marche A la remorque d'aucun parti po¬
litique ».

Syndicalisme jaune
C'est celui que patronne David Du-

binsky, chef « de gauche » d'un syn¬
dicat traditionnellement m avancé » des
Etats-Unis ; /'International Ladres Gar-
ment Workers Union.
Il en est félicité par M. Victor Rie-

sel dans « The Post » du 13 août der¬
nier, qui écrit : En cas de grève inau¬
torisée, si les grévistes rebelles se refu¬
sent à reprendre le travail dans les
vingt-quatre heures, le nouveau contrat
de Dubinsky dit que l'employeur peut
les licencier, et que le syndicat lui four¬
nira de nouveaux travailleurs ».

Forces communistes

Le Parti Communiste Italien compte
officiellement 2 215.000 membres ins¬
crits.

Cependant /'Unità, organe central
qui publie ce chiffre ne se cache pas la
gravité de ta situation : < Le fascisme,
mis hors la loi, conserve ses forces et
les réorganise ».

Où les rêorganise-t-il ?
Demandons-le aux 2.213.000 mem¬

bres d'un parti qui offre, avec une par¬
faite imitation des mœurs politiques du
fascisme, un refuge absolument sûr aux
gens désireux de changer simplement...
de chemise.

Un anarchiste
qui s'ignore ?
Le S.F.I.O. H. Brugmans a relupour nous le livre de l'ex-

ftihrer de l'Internationale
ouvrière socialiste, Emile

Vandervelde : Le socialisme con¬
tre l'Etat, et nous fait part de ses
critiques — pertinentes — et de ses
conclusions — remarquables —

dans le Populaire du 4 septembre
1947.
Voyons d'abord les critiques :

« Il faut bien dira crue notre
mouvement a commenoé par don¬
ner au problème de l'Etat une ré¬
ponse assez opportuniste, sans en
peser toutes les conséquences. Cn
a couru au plus pressé, o'est-a-dire
à la conquête (Se l'Etat, sans étu¬
dier d avance le problème de sa
transformât,on et de sa structure
post-révolutionnaire. Le vieil Etat,
on l'a plus ou moins conquis par
le suffrage universel, on lui a con¬
fie des fonctions sociales, cultu¬
relles et économiques nouvelles, on
l'a simplifie et élargi... jusqu'au
moment où le socialisme risquait
de signifier aux yeux du public :
ingérence toujours plus grande de
l'Etat. »

Les « gérants honnêtes du capi¬
talisme », les Ramadier, Mayer,
Philip et Léon Blum, voient donc
leurs discours et leurs articles —

dans LEUR Populaire — battus en
brèche par un homme que le dés¬
ordre économique et politique ac¬
tuel commence à sérieusement
faire réfléchir et qui déduit ceci
de l'expérience socialiste dans les
divers pays européens :

« A mon sens, nous devons favo¬
riser l'essor des communautés, dos
activités non-étatistes, des auto¬
nomies où le SELF-GOVÊRNMENT
(comme disent les Anglais) s'appli¬
qua jusqu'au plus haut degré. « Le
Socialisme contre l'Etat » signifie
d'abord : « le socialisme pour la
DECENTRALISATION », Non pas,
bien entendu, un émiettement
anarchique D (Brugmans donne ià
au mot anarchie je sens bourgeois
du désordre) « mais un système dé
responsabilités locales et fonction,
nelies, fédérées et solidaires. Je iet
dis franchement : mieux vaut une
commune où les citoyens prennent
part directement à la vie publique
locale, qu'une unité administrative
techniquement bien gérée par des
administrations spécialisées. Je me
demande d'ailleurs si le problème
est bien posé ainsi, et s'il est prati¬
quement possible de concilier la
centralisation et l'efficacité, cette
dernière impliquant forcément une
souplesse non-bureaucratique.

« Mais cela ne suffit pas.
« L'Etat est devenu, non seule¬

ment trop grand et trop lourd,
pour être un administrateur satis¬
faisant. Il est aussi devenu trop
petit, étant national, alors aue les
questions vitales de notre époque
sont toutes d'ordre international.
Et voilà pourquoi « le Socialisme
contre l'Etat » signifie encore :
« RENOUVEAU DE L'INTERNA¬
TIONALISME. »

« De grâoe, n'essayons pas de re¬
venir à un internationalisme verbal,
mais travaillons dans le concret I
Créons-ies, les institutions écono¬
miques, sociales, culturelles, supra,
nationales ! Ne nous laissons plus
hypnotiser par le respect de l'Etat-
nation souverain, tyrannique et in
capable ! C'est là un préjugé, qui,
selon nous, constitue une trahison
à la cause révolutionnaire. Pour le
bien-être, la liberté et la paix, or¬
ganisons des communautés natu¬
relles par-dessus les frontières.

« Le Socialisme contre l'Etat »,
algnifie en fin de oompte : passons
sur le pian d'un fédéralisme Inté¬
gral, qui est la conséquence logique
du Socialisme. »

Applaudissons de tout cœur et
complétons vite l'analyse ci-dessus
et ses résultantes en mettant le
renégat Vandervelde — pourtant
auteur du Socialisme contre l'Etat
— à sa vraie place — même si cela
doit chiffonner cet excellent Brug¬
mans.

Vandervelde, respecté de tous les
travailleurs avant la tuerie de 1914
— à l'exception des anarchistes
qui voyaient loin, comme de cou¬
tume — fut le fossoyeur de l'In¬
ternationalisme dès les premières
menaces de guerre, après en avoir
été le propagandiste acharné. Ce
fut lui qui oublia de synchroniser
les manifestations des mouvements
ouvriers contre la guerre, alors que
son poste de Président de l'Inter¬
nationale lui dictait « le devoir »,
non seulement de synchroniser ces
mouvements, mais de les susciter
et de les développer.
Ce fut lui qui jeta l'anathème

contre Karl Liebknecht — un des
plus agissants parmi les opposants
allemands de la politique impéria¬
liste — en plein conflit.
Ce fut lui qui qualifia de traîtres

tous ceux qui parlaient de paix
après le déchaînement de la pre¬
mière grande bagarre.

Ce fut lui qui sabota — puis mi¬
nimisa sciemment lorsqu'elle réus¬
sit malgré lui — la Conférence de
ZImmervald, où se trouvaient réu¬
nis tous les socialistes fidèles au
programme de l'Internationale ou¬
vrière.

Se fut lui, et Jouhaux, qui furent
les représentants les plus parfaits
de ce que Lénine qualifia alors de
social-chauvins; eux, qui détruisi¬
rent la II" Internationale, aidés en
cela des Renaudel. Cachin (agent
du gouvernement français en Ita¬
lie), Guesde, Vaillant, Sembat, Du-
breuilh, Bracke, Compère-Morel,
A. Thomas, Poisson, Braemer; tout
comme les Blum, Auriol. Jules
Moch, Bedouce, Dormoy, Thorez,
Duclos, Marty, etc., trahirent la
classe ouvrière en 1936, puis en
1939, puis en 1944.
Ce furent Vandervelde et Jou¬

haux enfin qui acceptèrent des
postes tels que les mouvements
qu'ils représentaient se trouvè¬
rent désormais liés aux cabinets
d'Union sacrée au moment où il
fallait dénoncer cette Union sa¬
crée : le premier, en tant que mi¬
nistre d'Etat du Roi des Belges; le
second, en tant que ministre offi¬
cieux du Travail pour la bourgeoi¬
sie française.
Allons ! la place du camarade

H. Brugmans — et de quelques au¬
tres, jeunes et vieux — n'est plus
à la S.F.Ï.O., s'ils sont aussi logi¬
ques en actes qu'en écrits, mais à
la Fédération Anarchiste, où leurs
aspirations à un « fédéralisme in¬
tégral » trouveront une juste con¬
sécration. A toutes fins utiles, je
leur conseille vivement de lire Les
Libertaires et le problème social,
où ils trouveront une réponse aux
questions qu'ils se posent si anxieu¬
sement — et une définition plus
juste des mots Anarchie, Autorité
et Socialisme.

NORMANDY.

Malgré voire savoir...
EN dépit de toutes les promessesdes gouvernants des « grandes

démocraties » la guerre continue
et fait des ravages sur de nombreux
points du globe : Grèce, Palestine,
Madagascar, Indochine, Afrique, etc...
Le fascisme reste l'apanage de plu¬
sieurs nations : Espagne, Portugal,
Argentine. Les méthodes fascistes sont
employées par ceux qui prétendaient
combattre le fascisme. Les satellites
de la Russie ne sont pas traités au¬
trement que les satellites de l'Allema¬
gne hitlérienne, et le peuple russe su¬
bit la même oppression que subissait
le peuple allemand du temps du na¬
tional-socialisme. Les colonies, protec¬
torats, zones d'influences des autres
i grands » sont soumis aux lois du
chantage et de la force armée, armes
spécifiquement fascistes.
L'économie dirigée, raison d'être

idéologique du fascisme, reste l'apa¬
nage de la plupart des nations qui
osent s'intituler démocratiques. L'in¬
cohérence, la gabegie, la prévarication,
le mercantilisme, régnent en maîtres
et s'opposent à la volonté de travail
des producteurs dont le nombre dimi¬
nue de plus en plus.
Nous savons, tout le monde sait, que

l'humanité ainsi « dirigée » a« pré¬
cipite vers une catastrophe d'une telle
ampleur qu'aucun mot, dans aucune
langue, n'arrive à l'exprimer.
Nous avons démontré, nous démon¬

trons et nous démontrerons encore la
culpabilité de l'Etat, des gouvernants
et de leur morale machiavélique. Mais
il faut avouer que ces derniers se¬
raient impuissants dan* leurs œuvres
de fossoyeurs de l'humanité, s'ils ne
possédaient un nombre considérable
de complices au sein de la société. Cet¬
te complicité, d'aucuns veulent la trou¬
ver dans « la niasse » qu'ils accusent
effrontément d'être bête, méchante et
veule, lorsque en définitive elle n'est
qu'ignorante et entretenue dans cette
ignorance par ceux justement qui au¬
raient, de droit et de devoir, la charge
de l'instruire.
Qu'attendez-vous donc, savant* du

monde entier, vous qui savez tout le

LA RELIGION
EN U.R.S.S.

l
A revue catholique Irlandaise The
Dublin Review publie, sous la si¬
gnature de K. Prouszynski, une
étude sur le nouveau concordat
soviétique. Cette opinion autori¬

sée n'est pas sans intérêt pour nous.
Résumons-le Ici.
Le divorce entre l'Etat russe et

l'église orthodoxe, consommé en octo¬
bre 1918, a pris fin en automne 1943.
Le « christianhme » officiel de la
vieille Russie était lié au « nationalis¬
me » guerrier. Pas de guerre sans
consolation religieuse ; l'Eglise ne con¬
naît pas de plus grande prospérité que
celle que lui apporte le besoin d'une
protection surnaturelle ; une croyante
a la possibilité de fléchir le destin par
"la prière, obtenir des grâces est né¬
cessaire aux êtres que menace l'aveu¬
gle fléau. D'autre part, des milliers
d'êtres jeunes étant moissonnés en
pleine vie, la fol en une existence
d'outre-tombe devient un élément in¬
dispensable à l'acceptation même de
l'existence sociale et de ses devo'rs.
.Enfin l'Eglise donne à la guerre elle-
même sa sanction morale, sa consé¬
cration comme acte sacré et non pas
criminel : elle garantit le saluO des
âmes au milieu des tueries sauvages
des champs de bataille.

*
Le clergé orthodoxe, qui prêchait

encore en 1917 la croisade antialle¬
mande, fut l'ennemi naturel du bol-
chevisme, dont la route passait par la
paix avec l'Allemagne. Mais le pope
russe a recouvré son rôle officiel en
1943 à la faveur d'une nouvelle croi¬
sade et en faisant courageusement les
premiers pas. « Les évêques de l'Egli¬
se persécutée priaient pour la victoire
de l'Etat qui les opprimait. » Staline
découvrit en elle une alliée.
Entre temps les principaux adver-

lues de la « fol »
jes vieux bolcheviks

avaient été éliminés comme de sim¬
ples « hérétiques ». Bientôt le cinéma
russe, mobilisé pour la patrie, remit en
honneur les bénédictions, les agenouil¬
lements et les signes de croix. Toute
l'histoire tzarienne fut redécouverte et
glorifiée, en tant que lutte pour la
grandeur de la nation et de l'Etat.

« Ceux qui parlent, en Russie, d'un
« retour à l'histoire » dDent Implicite¬
ment retour à l'Eglise — même s'ils ne

saires philosophique
avalent disparu. Le

le maitre du japon
et SON esclave

(Suite de la Première Page)
Le vainqueur
est plein de tact

Comme vous le savez, le Japon a
toujours été gouverné par ceux que
vous appeliez, en, Occident, « la clique
des militaires ». Ce sont eux qui m'ont
poussé à la guerre. Aujourd'hui, il n'y
a aucune raison pour que le Japon ne
devienne pas un pays parfaitement dé¬
mocratique. Croyez-moi, il commence
déjà à l'être. Donnez-moi cinq ans, et le
poison du totalitarisme sera extirpé à
jamais du Japon.
— Pouvez-vous me dire ce que vous

pensez de l'administration du général
Mac Arthur ?
L'empereur répond sans hésiter :
— Le général Douglas Mac Arthur est

le plus grand homme que je connaisse.
D a toujours agi à notre égard avec un
tact dont je veux le remercier publique¬
ment aujourd'hui. Je déclare ouverte¬
ment que, dans quelques années, nous
devrons lui élever des statues dans tou¬
tes les villes de notre pays, car il nous
aura appris à vivre en parfaits démo¬
crates.

Quant au « savoir-vivre » du chevale¬
resque vainqueur, on en aura une idée
par l'anecdote suivante, contée par Ha-
rold Fraser, qui a recueilli les propos
cités plus haut :

« M. Chrysanthème » se Uvr* par¬
fois à de véritables études sur la
question de l'énergie nucléaire. Il y a
quelques mois, il faisait demander au
général Mac Arthur de lui prêter l'ou¬
vrage du savant américain Oppenhei-
mer, qui fut un des inventeurs de la
bombe atomique. Douglas Mac Arthur
lui fit aussitôt envoyer ie livre, avec une
dédicace un peu sèche : « En souvenir
d'Hiroshima. »

Quelle délicatesse de sentiment dans
cette évocation du iour crématoire où
périt une ville entière. Hitler n'aurait pas
songé à dédicacer à Pétain la photo
d'Oradour.sur-Glane.
Les Allemands sont si mufles I

Démocratie conjugale
Remarquez que M. Chrysanthème est

peut-être heureux. Il conserve à son
peuple un Dieu, tout en goûtant aux
joies de la vie mortelle.
Le soir venu, Hiro-Hito, empereur

presque déchu, dîne avec l'impératrice.
Vers 23 heures, il quitte son bureau et
va pe coucher. La grande nouveauté
dans son existence, c'est son intimité de
plus en plus grande avec sa femme.
Naguère encore, au temps où il était
un dfeu, Hiro-Hito couchait dans une
chambre située dans l'aile gauche du
palais. L'impératrice, elle, avait «on
appartement dans l'aile droite. Depuis
quelques mois, le Tenno a décidé de
faire chambre commune, et il a fait ins¬
taller deux lits jumeaux dans ce qui
était la chambre impériale.
C'est peut-être ainsi qu'il comprend la

démocratie américaine...

Secours aux sinistrés
Il y a compensation à tout.
Les Japonais sont invités à verser cha¬

cun, pendant huit mois, une petite obole
exprimant « l'affection du peuple pour
l'Empereur ». Le montant de cette quête
servira à la reconstruction du Palais
impérial. (« Franc-Tireur », 15 sept.)
De quoi vit ce pauvre Mikado, se

c Tenno » démocrate? Sa famille ne dé¬
tenait guère que 141.000 des 300.000 ac¬
tions formant le capital Initial de la Ban¬
que du Japon. « L'Empereur a toutefois
dans ses coffres 161.000 actions de la
Nippon Yusen Haïsha, 62.000 des Pape¬
teries d'Ogi, 54.000 de la Banque Mitsui,
24.000 de l'Eclairage Electrique de To-
kio, 38.000 des Chemins de Fer du Sud
Mandchouréen, etc...) (Voir « Carre¬
four » du 10 sept. 1947, page 4.)
Et le grand business japonais —

concentré aux mains des Mitsui et des
Mitsoubichi (car là-bas les 200 familles
ne sont que deux) — se trouve aussi
bien, Dieux merci, de la démocratie à
l'américaine que de la dictature des mi¬
litaires.

disent pas encore retour à la Reli¬
gion. »... « Les préjugés anticléricaux
ont disparu », constate la Dublin Re¬
view, qui déplore toutefois que ce tour¬
nant se soit accompli en faveur des
schismatiques d'Orient.

*
Faut-il conclure à l'abandon du

dogme « marxiste » en Russie ? Nous
ne le croyons pas. Le pseudo-marxisme
reste la religion d'Etat dont la caste
dirigeante russe est le véritable clergé.
Mais de même que les grands sei¬
gneurs et grands bourgeois athées de
presque tous les pays, ne professant
pour eux-mêmes d'autre religion que
celle de la race ou du capital, esti¬
ment « nécessaire au peuple » une reli¬
gion d'humilité et? de pauvreté qui le
courbe devant des idoles resplendis¬
santes, ou le prosterne devant la
jalouse majesté d'un Dieu caché au
fond des cœurs, de même les maîtres
de la Russie actuelle trouvent utile de
combiner chez leurs serfs les deux ado¬
rations : l'une obligatoire, devant le
Père des Peuples et ses décrets, au
nom de l'Evangile « marxiste », l'au¬
tre facultative, devant le Christ-Roi
byzantin, au nom du premier et du
second Testament interprétés par le
Saint-Synode.
Peut-être verrons-nous un Jour une

concentration s'opérer entre les deux
religions russes, et la Bible marxiste
s'adjoindre à celle de Moïse et de
Saint-Paul, en un même canon des
Saintes-Ecritures, pour compléter le
leg dogmatique d'Israël au peuple
Slave. Mais pour l'instant, la docilité
des croyants et prêtres orthodoxes est
à Staline une garantie suffisante.

A. P.

UN PROPHÈTE A DIT :
« Contre la bombe atomique un seul

remède : un régime bienfaisant de fruits
et de primeurs. Surtoj.it pas de sel dans
vos épinards. Le Seigneur a mis dans
tous les aliments le sel nécessaire à vo¬
tre corps. C'est un blasphème que d'y
ajouter du vulgaire chlorure de sodium.
Les jours de Babylone l'abjecte sont
comptés. Seuls survivront à la lin du
mon.de ceux qui s'abstiennent de viande
et de matières grasses. Les archanges
les chargent de reconstruire le paradis
terrestre. Voici venir le dernier coup de
trompette avant la fin des âges. »

Ou cet ébahissant sermon a-t-il été
prononcé ? Est-ce dans un asile d'alié¬
nés ? C'est au Parc des Princes. B.
Sayerie « fidèle berger, pasteur des peu¬
ples, conducteur du royaume de Dieu »,
s'est exprimé en ces termes devant
20.000 pèlerins de 1' « Eglise du Royau¬
me de Dieu ».

Coups de trompettes, crises d'hystérie
parmi les assistants, 20.000 toqués en
extase. Tout cela en l'an de grâce 1947.

Les ruines, destructions, dévastations
et deuils accumulés par la guerre, ont
poussé certains esprits à se raccrocher
au premier charlatan venu.

DUCHEMIN.

ALERTE
i

- faut que ça change et tout de suite.
Que les hommes dignes de ce nom
prennent leurs responsabilités et rejoi¬
gnent le» groupes. Notre existence en

dépend, car la vie appartient aux hommes
d'action et non aux contemplatifs.
Danser, s'amuser, c'est très bien, mais

il faut être sérieux car la situation est
grave et ne souffre plu» d'hésitation».
Secouez-vou», soyez les pionniers de vo¬

tre libération, qui sera votre oeuvre et non
l'œuvre des rigolos du Parlement.
Oui, i! faut que ça change, soyez révo¬

lutionnaires pour instituer le fédéralisme
où nous vivrons en hommes, et non en
esclaves ; pour cela il faut une morale et
une observation constante des lignes élé¬
mentaire», k savoir la ponctualité, l'exac¬
titude et le désir absolu de vouloir le ren¬
versement des régimes pourri» pour ins¬
taurer l'égalité.
Sinon, c'est la fin du monde.
Obéissez à votre instinct ds conserva¬

tion.
Debout I L'on vous attend, et vive la

révolution libératrice 1 Là, il fera bon vi¬
vre, du fait que le* coopérative» «eront
chargées de distribuer les denrées selon
les besoins de chacun, ce qui sera la
mort du vol, de la prostitution, du crime,
des prisons et des croyances absurdes.
Par la révolution, le travail sera une

création plaisante et non une malédiction.
F1NOT.

mal que peut faire l'emploi de Féner¬
gie atomique dans la guerre et le bifca
qu'elle peut distribuer dans la paix, et
quand allez-vous refuser d'être em¬
ployés à faire des engins meurtrier* 7
Pourquoi vos associations d'homme»
de science n'organisent elles pas_ tm
rassemblement international qui dirait
au monde des ignorants les danger»
qu'il court et votre volonté de ne plu»
être que des hommes de paix ; par la
parole qui, «'adressant aux chefs
d'Etats, leur signifierait votre volonté
inébranlable de ne participer qu'aux
travaux qui intéresseraient le bien-être
de l'humanité ?
Et vous, chirurgiens, médecins, vous

tous du corps médical, qui paraissëz
effrayés par les ravages de la tuber¬
culose, du cancer, de la syphilis, de
l'alcoolisme ; vous qui savez que toutes
ces maladies font encore plus de vic¬
times que les guerres, qu'attendez-vous
pour communiquer aux peuples le ré¬
sultat de vos réflexions ? Vous qui re¬
commandez au pauvre diable qui
meurt d'insalubrité et de sous-alinien-
tation le bon air et la bonne chère,
qui par ailleurs dites au riche de
moins manger et de travailler davan¬
tage, pourquoi ne réclamez-vous pas
avec ou sans nous une répartition plu»
juste, plus honnête des richesses socia¬
les ? Vous qui sauvez un banquier
malhonnête parce qu'il peut payer un
sérum ou une opération et qui laissez
crever un travailleur scrupuleux parce
qu'il n'a pas d'argent, votre conscience
est-elle en paix ?
Et vous, magistrats qui connaissez le»

dessous de la fameuse moralité de la
fable, (« Suivant que vous serez puis¬
sant ou misérable..» », qu'attendez-
vous pour publier ce que vous con¬
naissez de l'injustice de la justice; pour
refuser que votre magistrature dépen¬
de de gouvernants dont la bassesse
morale est au-dessous de la mentalité
du plus bas des criminels ? Quand
cesserez-vous de condamner le mal¬
heureux prolétaire et d'honorer la ca¬
naille dorée ?
Et vous, professeurs, instituteurs,

quand donc reluserez-vous de soumet¬
tre des cerveaux neufs de toute souil-
lurfe à l'enseignement de l'histoire men¬
teuse et chauvine, d'une histoire où i!
est dit que la guerre devient utile
quand l'Etat l'a proclamée, que l'hé¬
roïsme criminel est un devoir, que le»
gouvernants traîtres et parjure» sort
des héros nationaux 7 Quand done
cesserez-vous d'être « neutres » vis-à-
vis de ces religions qui enseignent le»
pires mensonges, qui sont en perpé¬
tuelle contradiction avec la science et
dont le passé n'est qu'une série de tor¬
tures, de meurtres, d'une cruauté ima¬
ginable seulement pour un cerveau dé¬
traqué ? Vous qui connaissez l'incom¬
mensurable bêtise des programmes
scolaires, qui savez les merveilleux ré¬
sultats obtenus par les écoles rationel-
les, qu'attendez-vous donc pour clamer
votre indignation du haut de vos chai¬
res ?
Et vous écrjvalns, littérateurs, Jour¬

nalistes, quand donc cesserez-vou»
d'être des pisse-copies, des marchand»
de papiçr, des lèche-culs et sentirez-
vous la nécessité de « vous engager »
honnêtement dans le combat social 7
Attention, lorsque nous disons « s'en¬
gager », cela ne veut pas dire néces¬
sairement avec les uns contre les au¬
tres, (Zola avait bien su s'engager tout
en restant indépendant), mais cela im¬
pose l'engagement avec la justice con¬
tre l'injustice, avec la liberté contre la
dictature, avec la raison contre les di¬
vagations, avec le bien-être contre la
misère.
Enfin, vous tous qui étudiez grâce

au travail de l'apprenti, du manœuvre,

de_ l'ouvrier, du paysan, grâce à ceux
qui sans répit, sans joie, sans bien-
être œuvrent de tous leurs muscles
dès l'âge de douze ans jusqu'à leur
mort, vous tous qui êtes restés sur le»
bancs de l'école, du lycée, de l'univer¬
sité jusqu'à un âge avancé et qui ave»
Pu apprendre ce que le peuple ignore,
qu'attendez-vous pour vous refusez
dTtre les complices de ces homme*
bêtes, lâches et veules guidés par l'in¬
térêt le plus sordide ou l'atnbition la
plus démesurée que sont* les gouver¬
nants, les chefs d'Etats de toutes tein¬
tes et sous toutes les latitudes, eux
qui ne restent en place que par votre
attentisme ou votre indifférence ?
Nous ne vous demandons pas d'être

des militants anarchistes, nous vou»
demandons d'être des hommes do
bien, des hommes de cœur, des hom¬
mes de bonne volonté, qui sans parti-
pris, sans préjugé*, en connaissance de
cause, choisissent entre l'utile et le
nuisible, entre le raisonnable et le dé¬
raisonnable^, entre le peuple ignorant*mais intelligent, honnête et construc¬
teur et ses dirigeants quelquefois ins¬
truits mais toujours canailles et des¬
tructeurs.
Mais si vous continuez, malgré votre

savoir, d'être les meilleurs soutiens des
incompétents, des voleurs et assassins
patentés, des ânes bâtés mais forts en

gueule, ne vous étonnez pas si le peu¬
ple et nous, vous considérons au mê¬
me niveau que vos maîtres dont vous
ne serez que les plats valets. Vous no
devrez pas non plus vous étonner si,
dans ce cas, la révolution qui monte
comporte plus de révoltés que de révo¬
lutionnaires et si elle est plus sanglan¬
te que ces derniers ne le voudraient.

A. ARRU.

Ceux qui nous iiî
cm

La République moderne
L'article que j'ai publié dans le n® go

de notre journal traitait de divers groupes
considérés par nou» comme porte-paroles
d'un Fédéralisme « invertébré ». <

L'équipe de la République Moderne
a seule répondu à cette prise de position
par une longue lettre visant en particu¬
lier à démontrer que ses militants ne sont
pas, comme je l'aval» affirmé, des « in¬
tellectuels d'origine bourgeoise ».
Je reconnais volontiers m'être trop

avancé sur ce point- Mai» je fais remar¬
quer <^u'i! «'agissait là d'une remarque se¬
condaire, et je maintien» l'argumentation
appuyée de références que j'ai donnée,
montrant que la République Moderne
était dangereuse, parce que créatrice d'il¬
lusions et de confusions.
Naturellement, je serai le premier à me

réjouir d'une évolution de la # R. M. »
dans le sens d'un fédéralisme véritable-
ment anarchiste. FONTENIS

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 19, rue du
Croissant, avant le lundi, nm
peuvent être insérée»
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Libéralisme
ou Dirigisme

EN réaction contre I«* règlement»étroits, tatillons, stérilisants du
colbertisme d'ancien régime, ar¬
rêtant la poussée des forces pro¬

ductives a 1 aube de la Révolution
technique, los physiocrates (Adam
Smith en Angleterre, Quesnay, Gour-
nay, Turgot en France), soutinrent
qu'il fallait laisser agir en toute liberté

1TRE PRÉSENTS
(Suite de la Première Page)

I«» forces naturelle!. La Révolution do
1789 marqua le triomphe de cette doc¬
trine du « Laissez faire, laissez pas¬
ser ». Pendant plus d'un siècle, le ca¬
pitalisme libéral, dont Bastiat avant
-il nous faut donc, non pas combattre

ces mouvements (n'avons-nous pas d'ail¬
leurs été les promoteurs de cette re¬
naissance des luttes populaires ?), mais
leur donner un caractère révolutionnaire.

Nous devons nous porter à la pointe
des grèves et des manifestations, mais
pour qu'on y cesse d'exiger le rempla¬
cement de Ramadier par un autre im¬
puissant, d'y glorifier les accords C.G.T.-
C N.P.F., de faire des processions « dans
le calme et la dignité ».
Njus sommes à l'avant-garde, malt

pour l'action directe pour le pain et la
défense du pouvoir d'achat.

Mous proclamons que lo peuple n'a
que faire de choisir entre Ramadier et
Thorex.

Nous opposons la grève de l'arsenal
da Brest, l'action des ménagères de
Grenoble et de la population du Mans
au défilé ridicule du Champ-de-Mars.

Btre présents ! Il s'agit de choisir,
dans l'action et par l'action, entre la
misère et la construction du véritable
socialisme, entre le tas-,
cisme, la guerre et la
révolution pour un mon¬
de de justice et de li¬
berté.

>n du véritable

m

1850 et les Leroy-Beaulieu avant 1914
exaltaient les bienfaits, développa plei¬
nement ses conséquences heureuses...
ou funestes.
Effets heureux : la recherche du

profit, la fièvre d'enrichissement con¬
tribuèrent à accélérer le progrès tech¬
nique, à ouvrir à l'exploitation métho¬
dique de leurs richesses d'immenses
contrées jusque-là inexplorées ou vier¬
ges et à accroître ainsi les possibilités
de bien-être pour tous les humains.
— Les possibilités seulement — car

les lois naturelles « créatrices d'harmo¬
nie » (Bastiat dixit), créèrent d'abord
le prolétariat moderne qui ne put se
soustraire — partiellement — au plus
atroce des esclavages qu'en s'organi-
sant pour la lutte dans ses syndicats}
en violation des principes du pur li¬
béralisme.
Plus vite et mieux que les prolétaires,

les capitalistes se rendirent compte
que seule la violation adroite de ces
principes pouvait asiurer la pérennité
du profit. Le libre jeu des initiatives
individuelles aboutissait fatalement à
l'élimination brutale de la majorité des
concurrents, puis à l'arrêt de la ma¬
chine économique quand les Stocks
d'invendus s'accumulaient. Aussi la
concurrence fut-elle supprimée en fait,
par la formation de cartels et de trusts
imposant leurs prix aux consomma¬
teurs. La rareté conditionnant le pro¬
fit, les trusts pratiquèrent, sans aucun
scrupule, le malthusianisme économi¬
que : le régime social s opposant à la
distribution gratuite et la consomma¬
tion solvable s'amenuisant par le chô¬
mage technologique, il fallait bien ar¬
rêter l'amoncellement des marchandi¬
ses sans preneurs. Partout le Capita¬
lisme consentit à perdre un peu de sa
liberté pour conserver ses bénéfices.
Après avoir fait appel à l'Etat pour
s'ouvrir, à coups de canon, des débou¬
chés et pour se réserver par les bar¬
rières douanières des marchés inté¬
rieurs, il le supplia d'organiser léga¬
lement la limitation de la production,
la destruction des produits et des fa-

HE C I IV t M A

L'EXPLOITATION DES NAVETS
Nous vivons une époque qui se prêteadmirablement à toutes les escroque¬

ries et aux exploitations les plus
diverses dans tous les domaines,.. Bien
sûr, le grand public n'est pas difficile et
fait montre au contraire de la stupidité la
plus effroyable (de la « connerie. » dirait
Prévert !) Il est malheureusement vrai que
le goût £u Beau et le sens de la valeur
disparaissent de l'âme des foules pour lais¬
ser la place à un Standardisée des joies,
des plaisirs et des modes. Ceci posé, nous
savons que cette distraction populaire
qu'est le cinéma ne peut que présenter le
reflet du temps dans lequel elle est située
ou l'absurdité d'un monde dont elle est is¬
sue commercialement parlant. Nous n'i¬
gnorons pas non plus que les épiciers de
la grande machine à raconter des histoi¬
res » sont les serviteurs complaisants des
foules ignorantes, sottes et lamentable¬
ment incultes, « On fait ça parce que le

Un abandon
d'enfants
NOUS ne pouvons, au « Libertaire »,verser des pleurs sur la réduction

des crédits de l'Entr Aide Fran¬
çaise, oeuvre éminemment étatique, donc
basée sur le principe bourgeois de la cha¬
rité et non vraiment d'entr'aide.
Cependant, Yvonne Hagnauer a réussi

à faire vivre su* les crédits de l'Entr Aide
Française la Maison d'Enfants de Sèvres,
œuvre pédagogique d'avant-garde.
Or, la réduction des crédits de 1 En-

tr'Aide risque de mettre en cause l'exis¬
tence même de cette Maison de Sèvres
et des autres Maisons d'Enfants.
Nous estimons que ces œuvres (sur les¬

quelles nous pouvons faire quelques ré¬
serves), méritent d'être défendues contre
l'arbitraire du gouvernement. Elles ré¬
pondent à un besoin. Que vont devenir
les enfants qu'elles abritent, enfants gé¬
néralement abandonnés, souvent défi¬
cients ?
Pourquoi faut-il que les réductions de

crédits affectent les Maisons d Enfants et
non les bureaucraties et services qui
n'ont pour but que de nourrir les abus.
Vous croyiez peut-être, braves gens,

que l'Etat allait faire porter ses c écono¬
mies » sur son appareil policier ou sur
l'armée.
Point du tout. Il rogne férocement sur

l'éducation des gosse» les plus déshérités.
C'est en revendiquant, en combattant

FEtat que nous l'obligerons à réchiire
•on train de vie, à affaiblir sa domina-
ttion. *
Nous amorçons la campagne contre ce

nouveau scandale. Ef nous le dénonce-
ions partout par la voix de nos militants.
D'autre» nous imiteront-ils ?

FONTENIS.

publie aime ça » est un slogan entré dans
la légende du mercantisme.
En bref, ça va mal, ça va même très

mal.
Seulement, il est une chose dont les

« Producteurs ne tiennent pas compte
dans leurs « Entreprises financières » c'est
le fait que le public ne les a jamais em¬
pêchés de faire des films de qualité, Cer¬
tes, il est exact que «Drôle de drame» en
1937, « Les Portes de la nuit » en 1946 et
m Voyage surprise » cette année n'ont Pas
eu les faveurs du public. Il est com»
préhensible que l'amortissement de ces in•
succès oblige la réalisation d'un grand
nombre de films basés sur un minimum
de moyens. Mais, il est beaucoup moins
compréhensible que tous ces films catalo¬
gués « production courante » soient in¬
fects et impropres à la consommation.
Qu'ils viennent de n'importe quel point
du globe, ces films, dans leur majorité,
sont au-dessous de tout ce que l'on peut
imaginer en platitude, en imbêcilité, en
« inexistence » artistique, C'est dans le
monde du cinéma que l'on trouve le plus
d'attentats à la pudeur sous la forme de
trivialités, d'indécence spirituelle, de mé¬
diocrités obcènes, O Miller l quelle ridi¬
cule et mauvaise plaisanterie que de parler
de censurer tes livres qui sont des œuvres
d'une brutalité poignante et dont l'érot'is-
me est empreint ae lyrisme désespéré, en
regard des navets infâmes que sort, heb¬
domadairement, le cinéma commercial de
la planète Terre \ A quoi bon citer des
titres? Qu'est-ce qu'un titre? Bien peu
de choses en vérité. A quoi bon jeter l'a■
nathème. Il est un moment où les plumes
cité par Jean Labucoia dans l'hebdoma-
des pamphlétaires doivent changer d'orien¬
tation et non plus incendier une adversité
monstrueuse et pourrie cTanomalies, mais
se tourner vers la foule immense des ex¬
ploités, vers les damnés de la Terre, vers
cette honnêteté qui coule généreusement
et intarissablement dans le ruisseau po•
pulaire; pour crier un ultime cri de ral•
liement révolutionnaire, générateur encore
et toujours de puretés retrouvées et re¬
nouvelées, remettant soudain en mouve¬
ment la fameuse balançoire de Koestler
en un « élancement continuel et irrésis¬
tible vers le ciel bleu de la Liberté ».

Si cet acte n'est pas possible il ne reste
plus aux esthètes et aux poètes que les
manifestations bruyantes et les casse-
croûtes pittoresques dans les- salles de
spectacles, pratiqués avec fureur, il y a
quelques années, par André Breton et ses
amis,
André. Gide était-il lucide quand il écri¬

vait « Le monde sera sauvé par quelques-
uns ! »

Roger TOUSSENOT.

(1) Lettre de St-Exupéry & un de ses
amis, la veiille de sa disparition. Fragment

cité par Jean Lebucois dans l'hebdoma¬
daire * Spectateur » n° 117 : « Si le suis
« descendu, je ne regretterai absolument
« rien. La termitière future m'épouvante
« et je hais « leur » vertu de robots. Moi,
« j'étais fait pour être jardinier. »

Pour votre planche à livres
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Nous vous enverrons franco :
LISSACARAY

Histoire de la Commune 318 fr.
Arthur KOESTLER

Le zéro et l'infini .... 1*t2 fr.
Croisade sans croix .. 132 fr.
Le Yogi et le Commis¬
saire 1^2 fr.

La lie de la Terre 258 fr.
Jean ALBERNIS

Les coupables 192 fr.
Fernand PLANCHE

Louise Michel 162 fr.
Louis LECOÎN

De prison en prison . . 132 fr,
KRAVCHENKO

l'ai choisi la liberté ..480 fr.

Ciro ALEGRIA
La Symphonie péru¬
vienne 330 fr.

William RUSSEL
Vent d'orage 293 fr.

J. PREVERT
Paroles 202 fr.

Edouard DOLLEANS
Histoire du monde ou¬

vrier 530 fr.

La revue UN IVERSO
(franco-espagnole)

NM 7, 8 et 9 46 fr.

Alexandre HERZEN
La Russie et l'Occident 155 fr.

briques. L'Etat renfloua, aux frais des
contribuables, les grandes entreprises
en faillite et esquissa les premières na¬
tionalisations garantissant de substan¬
tiels dividendes aux actionnaires « spo¬
liés ». Et comme toutes ces mesures

s'avéraient insuffisantes, on dut, pour
éviter momentanément la débâcle du
régime, accélérer la fabrication des
armements et détruira dans une

guerre générale, usines, marchandises
et chômeurs.

LE NEO-LIBERALISME
DES HYPOCRITES

Voilà ce qu'était devenu, surtout
après 1929, un capitalisme qui sa di¬
sait toujours libérai alors que, pour se
survivre, il avait été forcé d'abandoi».
ner tout libéralisme.
Toute tentative de résurrection de la

liberté économique aboutirait demain
aux mêmes résultats. Le spectre de
l'abondance est toujours là, non moins
menaçant qu'avant la guerre.
La rareté présente, artificiellement

entretenue, ne tarderait guère à se
transmuer en surproduction capitalis¬
te et, sans un changement radical dans
les méthodes de répartition, il faudrait
derechef, en toute bâte, parer métho¬
diquement au stockage involontaire,
au chômage, aux ruines financières.
Aprèi les inutiles essais des palliatifs
d'antan, on en serait réduit à lancer
l'humanité dans d'apocalyptiques mas¬
sacres pour la débarrasser de la plé¬
thore de richesses invendables. On
conçoit que de telles éventualités soient
acceptées d'un cœur léger, par des
gens toujours prêts à mettre le feu au
monde pour cuire leur œuf. Il est tou¬
tefois absurde autant que criminel de
s'obstiner en des expériences désas¬
treuses — à peu près pour tous —

avec le seul souci d'augmenter, pour
une période très brève, quelques mar¬
ges bénéficiaires.
Les 16-6-47, Cudenet, président du

Rassemblement des Gauches Républi¬
caines, proposait aux congressistes de
Lons-le-Saulnier la formule : « Le Di¬
rigisme voilà l'ennemi ! », ce qui sem¬
ble impliquer comme idéal le retour
au Libéralisme. On voudrait bien sa¬

voir pourtant de quel libéralisme il
s'agit. Est-oe do celui d'avant 1939,
c'est-à-dire du dirigisme camouflé,
orienté vers le maintien à tout prix du
profit par la guerre à l'abondance ?
Faisons à Cudenet et à ses pareils
1 honneur de les croire incapables
d'une telle hypocrisie. Les honnêtes
commerçants qui manifestent derrière
le drapeau de la liberté ne deman¬
dent certainement pas le retour éven¬
tuel à la dénaturation du blé ou le dé¬
clenchement, si cela devient pour eux
nécessaire, d'une guerre atomique
pour « assainir » les marchés. Mais
s'ils revendiquent le vrai libéralisme, il
faut qu'ils l'acceptent tout entier avec
l'interdiction des ententes, le déchaî¬
nement de la concurrence, le libre-
échange intégral c'est-à-dire leur ruine
certaine. Car il serait illogique et im¬
moral que ceux qui répudient à pré¬
sent tout dirigisme limitatif de leurs
bénéfices immédiats gardent l'arrière-
pensée d'y recourir pour éviter de¬
main la culbute. Au fond, le Libéra¬
lisme — tel que certains l'entendent
— c'est bien cela: pas d'entraves quand
la conjoncture remplit leurs coffres-
forts et appel à la collectivité quand
la situation s'avère pour eux catastro¬
phique. Ce Libéralisme économique à
éclipses n'est qu'un Dirigisme inavoué
parce que inavouable.

(A suivre.) J. LYG.

Une situation
Révolutionnaire

(Suite de la Première Page)
américain ou une base de départ de
l'armée américaine contre l'U.R.S.S.
Les observations de M. Clayton au

sujet du rapport des Seize, les brusques
réunions ministérielles de la semaine
écoulée marquent que la France se dis¬
pose à être aussi indépendante que
l'était la Tchécoslovaquie, lorsque,
après après avoir décidé de participer
à la réunion des Seize, elle revenait
sur cette décision après un ukase mos¬
covite, ou que la Pologne voyant d'a¬
bord avec faveur, puis brusquement
avec hostilité, cette même conférence
des Seize.
De nep en néo-nep, de crise des

nomique, ce n'est pas seulement une
crise de régime politique, ce n'est pas
seulement une crise de moralité, ce
n'est pas seulement une crise finan¬
cière, Ce n'est même pas tout ça à la
fois.
Le vieux système d'économie indivi¬

dualiste, qui a abouti au grand capita¬
lisme, est à bout. Il croule de toutes
parts. Aucun rouage ne fonctionne
plus.
De nep en néo-nep, la crise des

ciseaux en purge et super-purge, de
léninisme en trotskysme, de trotskysme
en stalinisme, le marxisme intégral a
prouvé qu'il n'était pas même viable.
Oxentiern affirmait déjà que « ce

monde est gouverné par des fous »,
C'est de plus en plus vrai. Mais c'est
le monde tout entier qui est devenu
fou.
II ne comprend pas il ne veut pas

comprendre, que la situation est révo¬
lutionnaire, Et à cette situation révo¬
lutionnaire, il manque un prolétariat
révolutionnaire.
Ni Washington, ni Moscou ne corres¬

pondent aux besoins actuels.
Nous mourons d'une fiscalité dévo¬

rante, d'une emprise étatique sans
cesse grandissante, d'une Irresponsa¬
bilité bureaucratique totale, d'un con¬
trôle policier empêchant toute activité.
Il faut prendre le mal à sa base.
Tant qu'à l'actuelle situation révo¬

lutionnaire, il continuera de manquer
un prolétariat révolutionnaire, nous
poursùivons la course à la catastrophe.
Cela peut durer des semaines, des
mois, des années, des dizaines d'années
peut-être. La révolution est peut-être
encore lointaine. Mais elle peut-être
aussi très proche. Un simple incident
peut la faire naître subitement.
Et elle viendra sûrement lorsque

comprenant l'examen du makhno-
visme ukrainien et des réalisations
libertaires de la Révolution espagnole,
le peuple travailleur comprendra enfin
que le Socialisme, nécessité économi¬
que, ne peut être réel que dans la
totale liberté de l'individu et dans le
cadre du fédéralisme, car le Prolétariat
s'écartera des caricatures soviétiques
de la Révolution pour redevenir révo¬
lutionnaire.

Henri JULLIEN.

LECTURES W
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par V. A. KRAVCHENKO

IL faut lire ce livre pour com¬prendre non seulement la Rus¬
sie actuelle, mais notre époque
entière.

Sans doute, l'auteur est à peu
près dénué de conscience politique:
mais cela même est un signe for¬
midable des temps.
Elevé dans le sérail communiste

et en connaissant tous les détours;
titulaire des plus hautes fonctions
dans l'organisation industrielle
russe et ayant connu directement
ou indirectement piesque tous les
secrets misérables du régime, Krav¬
chenko retrace avec vivacité, avec
talent, avec une sincérité in¬
contestable, un tableau presque
complet de ce qu'il a vu, senti et
souffert (car pour être technicien
et bureaucrate, 11 n'en est pas
moins un homme) ; mais il est vi¬
sible qu'il n'arrive è aucune conclu¬
sion cohérente, à aucune cons¬
cience claire et militante face aux
réalités soviétiques. Son choix fi¬
nal ne fait point de lui un liber¬
taire, mais un libéral (?) à la ma¬
nière américaine. Et l'on s'explique
par là la parfaite nullité de pensée
des articles de Kravchenko qui ont
suivi, en Amérique et en France, la
parution du grand bouquin, de la
grande confession de ce haut fonc¬
tionnaire russe en rupture de ban.
Confession, disons-nous. Et con¬

fession au péril de sa vie. C'est
bien en effet ce que se propose l'au¬
teur — à titre « d'expiation » —

pour avoir servi plus de vingt ans
le plus inhumain des régimes. Mais
tandis que la confession « très
humble » de Bakounine au Tzar
bouillonnait d'esprit révolution¬
naire, n'était en fait qu'une apo¬
logie déguisée de l'anarchisme, il
est visible que le « mea culpa » de
Kravchenko en présence des masses
russes (que tous ses pareils ont
contribué à spolier et à ramener à
l'esclavage) n'est malgré tout que
la continuelle justification person¬
nelle d'un « responsable » Irrespon¬
sable, démontrant par l'absurde
qu'un membre de la caste diri¬
geante russe, avec toute la bonne
volonté et toute la volonté possi¬
bles, ne peut, dans les cadres du
régime, ni améliorer la condition
des masses, ni se sauvegarder la
moindre sécurité et la moindre au¬
tonomie personnelle ; que la morale
est pour lui sans base et que la
politique d'Etat reste une prison
intellectuelle d'où il ne s'échap¬
pera jamais.
Le récit de Kravchenko est ex¬

trêmement riche en faits vécus et
en épisodes significatifs. Comme
un roman ancienne mode, 11 en¬
ferme des épisodes et des tableaux
qui prennent l'aspect de petites
nouvelles, encadrées dans le récit
personnel de l'auteur. Récit forcé¬
ment transposé, romancé.
Car tout ce qui concerne les per¬

sonnes encore vivantes en Russie
ne peut être textuellement étalé
dans un livre; et même, rien ne
doit être révélé qui puisse occa¬
sionner des représailles sur des
otages (parents, amis) de person¬
nes évadées ou disparues. Agir au¬
trement serait jouer les traîtres.
Deux choses sont à retenir d'un

ouvrage ainsi conditionné :
1° Les tableaux d'ensemble :

ceux, par exemple, de la collecti-
visation forcée, des méthodes atro¬
ces du Guépéou, du stakhanovis¬
me, du travail pénal, et toute
l'atmosphère de terreur et de cor¬
ruption par la peur régnant du
haut en bas de l'échelle, sans que
personne en soit exempt (une ter-
tible leçon de choses à l'usage des
bourgeois ou des apprentis bour¬
geois qui se sentent Inclinés vers le
capitaliste d'Etat!). Disons-le, et
répétons-le partout, car cette vérité
éclate à travers le livre entier :
personne en Russie, quel que soit
son talent, son fanatisme de dé¬
vouement, ses vertus ou ses vices,
sa puissance ou sa lâcheté, ne peut
se considérer à l'abri de l'écrase¬
ment total dans les rouages du ré¬
gime. Cela est devenu une réalité
fondamentale comme la mortalité
même de l'homme. La société fonc¬
tionne là-bas comme une machine
à détruire non seulement toute li¬
berté et toute moralité, mais encore
toute sécurité.
2° Le portrait du père de Krav¬

chenko, seul véritable héros du li¬
vre. Car lui seul, l'ouvrier « sans
parti », le vieux bagnard révolu¬
tionnaire qu'on traite de fou et qui
échappe comme par miraele aux
épurations successives; lui, le ré¬
volté à conscience anarchiste qui
se sait Indéformable et qui se re¬
fuse vraiment de tout son être à
l'oppression des autres; lui seul est
un homme.
Tout ce que son fils revendique

de sensibilité profonde et de sens
confus de la justice, il le lui doit :
il l'avoue, ou plutôt 11 le proclame
lui-même en racontant sa conver¬
sion secrète : « A partir de ce mo¬
ment, mon père était devenu ma
propre conscience. » (P. 275.)
Son malheur est que personne ne

peut servir de conscience à autrui.
Réduit à lui-même, le fils de

l'anarchiste perd sa liberté mal as¬
sumée.
A cet égard, le testament de V.A.

Kravchenko demeure un témoi¬
gnage Infirme, un témoignage d'in¬
firmité. On ne saurait trouver au¬
trement que soi-même les vrais
chemins de la liberté.

A P.
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POSITION DU
C'est au-dessus de l'art,

6e la poésie, qu'on le veuille
ou non, bat aussi un drapeau
tour à tour rouge et noir. Là
aussi Je temps presse : il s'agit
de faire rendre à la sensibilité
humaine tout ce qu'elle peut
donner

ARCANE 17

ANDRE BRETON, déjà à l'époqueraisonnante du surréalisme,
avait tenté de déterminer les
coordonnées politiques au mou-

- vement (1).
A son tour, le Groupe Cause (« Mettez

la vie en cause ») tâche à définir une
attitude préjudicielle à l'égard de toute
politique partisane (2).
En premier lieu, le groupe surréaliste

répète qu'il y a rupture totale de tous
points de vue avec le Parti communiste.
Les buts du surréalisme et « son atta¬
chement indéfectible à ia tradition ré¬
volutionnaire Ou mouvement ouvrier »
sont incompatibles avec les méthodes
tactiques du stalinisme qui sont, iu
plus, ni moins « celles de ia bourgeoi¬
sie ».

« Cette politique, ajoute-t-il, est parti¬
culièrement odieuse en ce qui touche
le sort de l'Allemagne...

« Nous entendons, en cette place, ren¬
dre au peiiple allemand, celui de Hegel,
de Marx et 6e Etirner, d'Arnim et de
Novalis, de Nietzsche et de Freud, ce¬
lui de Karl Liebknecht et de Rosa
Luxembourg, le plus solennel homma¬
ge ». Si d'autre part le groupe ne laisse
pas de souhaiter ia Révolution Prolé¬
tarienne, en rejetant cependant toute
possibilité d'une dictature de Parti, la
Révolution ouvrière ne pourra jamais
être à ses yeux qu'un moyen, « c'est-
à dire, une fin prochaine organique¬
ment déterminée pour une fin ultérieu¬
re », qui est la victoire finale de l'Es¬
prit.
A rencontre de certains écrivains de

la bourgeoisie avancée qui sont d'ac¬
cord sur ies fins révolutionnaires et non
sur les moyens, le Groupe Surréaliste
accepte de transgresser les règles de la
morale établie. « mais seulement dans
le sens du progrès ». La question en ef¬
fet revient à proclamer la condamnation
de la morale chrétienne, « dont l'essen¬
tiel demeure fixé dans la révélation
mosaïque ».
Tout à iait contrairement & ce que de¬

vraient déduire des marxirtes tant soit
peu doués de sens logique, les boule¬
versements économiques qui se sont
précipités depuis Moïse n'ont point dé¬
placé l'empire de cette éthique qui n'a
été remplacée par aucune autre, mal¬
gré toute la péremption qui l'entache.
La nécessité d'une nouvelle morale se
fait impérieusement sentir, « dont Blake
et Freud seraient les précurseurs natu¬
rels. »

*

Or, c'est le « sens moral » que pié¬
tine le plus quotidiennement le Parti
communiste, et il ne saurait jamais
y avoir la moindre entente avec un
parti dont l'action se laisserait enfer¬
mer dans le dilemme de l'inefficacité
ou ôe la compromission. (C'est du côte
de l'anarchie que les scrupules moraux
du surréalisme « trouvent le plus d'apai¬
sement »). Le surréalisme relusera sa
participation à toute action politique
qui devrait être immorale pour avoir
l'air d'être efficace. Il la refusera de
même — pour ne pas avoir à renoncer
à la libération de l'homme comme fin
dernière — à l'action politique qui se
sent inefficace pour ne pas avoir à
transgresser des morales surannées.
Aussi le message essentiel du surréa

lisme consiste-t-il dans cet impératif si¬
gnifié ici à la Révolution « 6'englo-
ber l'ensemble de l'homme, de ne pas

en concevoir la libération sous tel rap¬
port particulier, mais bien sous tous
ses aspects à la fois », un message qui
ne va pas sans ses cinq mots d'or¬
dre (3) : l'automatisme, comme méthode
d'expression et « première instance en
vue d'une révision générale des modes
de connaissances »; ia résolution défi¬
nitive et dialectique des vieilles antino¬
mies, toutes accusées d'accabler l'hom¬
me, de prévenir de sa part « toute agi¬
tation insolite, ne serait-ce qu'en lui
donnant une idée dérisoire de ses

moyens » (4); la solution — ambitieuse
— de la contradiction qui met aux pri¬
ses l'homme et ia nature, par une étu¬
de attentive des coïncidences et la re¬
connaissance du hasard objectif comme
possible libérateur ; la réduction du
tragique de la condition humaine par
l'humour noir ; et l'exploration systéma¬
tique des régions obscures du SOI (5) en
vue d'une réconciliation toujours possi¬
ble entre l'homme et son destin.
Tous mots 6'ordre auxquels on peut

joindre uhe conjuration acharnée en
vue de l'avènement de la FEMME-
ENFANT. qui est particulièrement sensi¬
ble dans ies pages les plus lyriques d'.4r-
cane 17 (« Mélusine après le cri, Mélu-
sine au-dessus du buste, je vois miroi¬
ter ses écailles dans le ciel d'autom¬
ne... » ; enfin l'amour fou, incondition¬
né, qui prend tout l'homme et le renG à
lui-même en lui permettant de voguer
compas ouvert sur les zones antispa¬
tiales. intemporelles des mers de la ma¬
gie-

*
Ce besoin d'une nouvelle sensibilité

collective, nui ne le traduit mieux qu'An¬
dré Breton qui reste, envers et contre
tout, le grand poète de ce temps. Ses
audacieux Xénophiles (6), cette Fata
Morgana (7) de dynamiteur, cette Ode
à Fourier de grand prophète, ne nous
font pas oublier les Etats Généraux,
l'un des plus beaux poèmes qu'il ait
écrits.
« On dirait qu'on bat des cartes de mu

troir dans l'ombre ».

Etats généraux du sentiment humain,
états généraux de la mémoire et de ia
perception, états généraux du rêve et de
ia vie.
Dis ce qui est dessous parlé
Dis ce qui commence
Et polis mes yeux qui

laccroch*nt à peine la lumière...
C'est aussi le poème où la technique

s'avère la plus recherchée. L'usage des
intertitres qui, -lus à la suite, donnent
la phrase-clé et clef-de-voûte : « IL Y
AURA TOUJOURS — UNE PELLE -
AU VENT - DANS LES SABLES —

DU REVË » contribue à la création d'un
nouveau rythme : celui de la variation
à l'infini des thèmes poétiques et de la
thématisation réversible de ces arabes¬
ques, sans pour cela abandonner jamais
runicité foncière du poème qui est
faite de la convergence thématique.

*

Quant à la prose de Breton, elle est
un outa merveilleux — émerveillé —

m mains ci'un . ....

naît d'wlle-même, rivière çiui serait sa
entre Mt mains ci'un grand artiste. Elle

d'Kil
propre s< , .

Chateaubriant au classicisme d'un Bos-
propre source, alliant le lyrisme d'un
suet. Elle coule, toutes écluses rompues
dans ce Matta ilO), ces Ajouts (11), cette
Lumière Noire (12). Gîtte lumière notie
qui est celle de la guerre, dont il s'agit
de prévenir le retour, en la considérant
non dans ses fins, injustes et injustifia¬
bles (que s'appliquent toujours à justi¬
fier des hommes), mais cans ses moyens
« non dans son inconcevable raison
d'être, mais dans sa structure ». C'est-
â-dire qu'il faut d'abord lui ôter ses
lettres de noblesse, cette prétendue gran¬
deur dont nous ressentons toute l'impos¬
ture quanû nous nous meltons à pen-

Tribune J. A.

Solidarité
Amiens, 15 septembre-

SI je me permets de vous écrira,c'est non seulement en mon nom,
mais en celui de beaucoup de ca¬
marades démineurs et artificiers

de la Somme qui, comme moi, sont vos
lecteurs assidus.

Nous sommes tellement écœurés que
nous ne pouvons nous taire et laisser
ignorer une situation qui n'est guère à
notre honneur.

Il se prépare une saloperie qui nous
révolte, et nous espérons trouver votre
appui, car vous seuls aurez le courage
de l'ouvrir et d'agiter cette question.

Venons au fait.
Nous sommes employés comme arti¬

ficiers au déminage ; des P. G. alle¬
mands ont travaillé avec nous plus de
deux ans à nos côtés ; ils ont risqué
leur peau à côté de la nôtre, et la mort
n'a jamais choisi entre nous, ni fait de
différence. Les travaux, faute de crédit,
doivent être arrêtés fin octobre et en

remerciement, les P. G., à qui on a pro-

HOMMAGE
A L'ARMEE

Glvors, le 14-9-47.
Camarades,

NOUS avons appris par « Le Li¬bertaire » que vous demandiez
aux jeunes gens d'envoyer leurs
impressions sur un des problè¬

mes actuels. Nous avons choisi l'ar¬
mée et le service militaire. Nous som¬

mes de jeunes antimilitaristes, nous
habitons une petite localité du Rhône
et sommes contents, lorsque arrive
jeudi, de pouvoir lire t Le Liber¬
taire s ; car nous reconnaissons que
les anarchistes sont les seuls à être
des antimilitaristes et internationalis¬
tes. Nous n'avons pas encore passé par
le service militaire, mais nous avons
déjà compris que l'armée, c'est... (1).
Les partis politiques qui hier se di¬

saient internationalistes et antimilita¬
ristes sont maintenant militaristes et
chauvins. Les jeunes en ont marre, lis
ne veulent pas des casernes, mais le
sport libre, l'amour et la joie de vivre
utilement. Nous avons vu la guerre,
chose horrible, et nous ne voulons pas
que nos enfants revoient cela. D'accord
avec vous pour abolir l'armée, nous
crions : Vive l'Anarchie. Vive l'Inter¬
nationale !
Vive la révolution sociale !

TROIS JEUNES ANARS.
(1) Ici quelques appréciatler o expri¬

mant une opinion parfaitement légiti¬
me : celle même qui vaut au Lib d'être
actuellement poursuivi devant les tribu¬

naux.

mis la libération au bout de six mois»
puis à la fin des travaux, ont été re¬
versés en grande majorité dans les mines
de charbon du Nord, où leur exploita¬
tion servira à engraisser les dirigeants
staliniens des houillères nationalisées.

Nous vous demandons de faire quel¬
que chose. Notre syndicat C. G. T. au¬
rait pu agir, si la tête de notre orga¬
nisation, moscoutaire è tous crins, n'a¬
vait oublié que Marx a dit quelque part:
« Prolétaires de tous les pays unissez-
vous ». Marx n'avait pas fait de diffé¬
rence pour les P- G.

Nous espérons que notre action aura
un résultat.

Vous pouvez publier cette Informa¬
tion, nous vous remercions par avance
et nous croyons que « Le Libertaire »
qui a toute notre confiance se devra de
faire quelque chose.

P. POUTET.

Note de la Rédaotion. — Nous remer¬
cions notre correspondant et ses amis
pour sa lettre. En tant que journal des
travailleurs «ans frontières, noua ne
pouvons faire ni moins ni plus que de
publier cet appel et d'intensifier notre
campagne pour la libération des P. G.
Quant à l'action pratique pour em¬

pêcher le travail forcé de s'Instaurer
comme un régime permanent dans les
mines, en violation de tous les droits
reconnus à l'individu même par ie ré¬
gime bourgeois, c'est aux intéressés eux-
mêmes, et à tous les camarades cons¬
cients du mouvement syndical de s'op
poser & ce nouveau servage par les
moyens appropriés. La F. A. sera tou¬
jours à leurs côtés ; qu'ils rejoignent
nos rangs ; qu'ils prennent leurs res¬
ponsabilités. Le gouvernement prendra
les siennes. C'est de la lutte directe que
dépendra le résultat.

ser que, s'il est une beauté en l'héroïs¬
me, nos devons l'accorder auesi à l'ad¬
versaire, et puis les causes de cet attrait
pour la violence, ne faut-il pas les re¬
chercher « dans la platitude et ies con¬
traintes de ia vie sociale en temps de
paix î »
Le travail, la famille, l'ennui mènent

à l'insatisfaction d'une existence mono¬
tone. Il s'agit de satisfaire chez l'homme
à un terrible besoin d'enfance persis¬
tante, il s'agit d'en finir avec le < cour¬
roux immémorial des démons qui s; ap¬
pellent pétrole ou salpêtre », il s'agit
de REPASSIONNER la vie humaine.
C'est ainsi que Breton pouvait dire dans
une récente interview que c cette pri¬
mauté en faveur de la passion s'avère

- la grande constante du mouvement sur¬
réaliste » (13). Devant la menace de ia
routine, fi faut laisser sa chance à l'uto¬
pie et tenter 6e promouvoir un mythe
nouveau, capable 6e rallumer la flamme
au cœur humain, celle de la « feie >,
qui épuise «périodiquement et exprime
toute la puissance phosphorique conte¬
nue dans l'homme.
Le surréalisme apporte ce grand en¬

traînement vers le futur, car i'i s'agit de
déjouer l'invivable et pour cela d'user
des deux grandes voies du rêve et de
la révolte. Et ces deux voies sont celles
de Breton. Breton, qui semble plus que
jamais l'âme d'un mouvement, son pro¬
phète et son mage. Et plus que jamais,
nous sentons ia chaleur de sa présence,
irremplaçable. ANDRE JULIEN.

(1) Position politique du surréalisme
(Sagittaire).

(2) Rupture inaugurale (Editions Sur¬
réalistesv
(3) André Breton : Situation du sur¬

réalisme entre les deux Guerres (Ed. ue
la Revue Fontaine).
(4) Arcane 17.
(5) Le « Soi » est, selon Freud,

« l'arêne de la lutte q-ui met aux prises
Eros et l'Instinct de la mort ».
(6) Xénophiles. publiés par les Quatre

Vents, cahiers de littérature dirigés par
Henri Parisot n« VIII.

(7) Fata Morgana dans Les Quatre
Vents. n° IV.
(8) Ode à Fourier (Editions de la Re¬

vue Fontaine. ^

(9) Les Etats Généraux dans Fontaine
n» 58.

(10) Matta (Galerie René Drouln).
(11) Arcane 17, enté d'Ajoure, édition

française (Sagittaire).
(12) Texte recueilli dans Ajowrs, précé¬

demment publié par ie Monde libre et
1 'ATClV6

>131 Combat, 31 mal 1947.

Ainsi
va le monde

FAUX ET USAGE DE FAUX
•Une imprimerie clandestine avait mis

en circulation des tickets de pain pour
84.000 tonnes. Et il se trouvait 100.000
nouveaux clients par jour pour acheter
une carte fausse, en sachant t^-ès bien
qu'ils volaient le pain d'un vieux, d'une
femme ou d'un enfant, trop pauvres ou
trop mal situés pour aller se débrouiller
« au noir », Nous savons que cette immo¬
ralité du système D est !e produit de la
taxation elle-même et sévirait en régime
« socialiste » comme en régime « capi¬
taliste ». Il n'y a de morale que dans îa
liberté, disait Elisée Reclus. Et c'est
pourquoi nous sommes anarchistes..

LES PARENTS MARTYRS
Extrait de la presse (iç septembre) :
« Dans le jardin de ses parents, à Mon-

tigny-les-Cormeilles (S.-et-O.), le jeune
Raymond Jacquemin, 15 ans, s'est pendu
à sa balançoire.

« C'était
f un enfant assez turbulent,

auquel son père devait faire de fréquen¬
tes remontrances. Hier, à la cuite de
plusieurs reproches, on suppose qu'il a
voulu effrayer ses parents en préparant
la mise en scène de sa pendaison. Mais
il a donné trop de réalisme à . son geste
et il s'est réellement donné la mort ».

LES ENFANTS MARTYRS
A Gary (Indiana) des petits nègres fu¬

rent admis à une école d'enfants blancs.
Aussitôt mille élèves blancs organisèrent
une grève de protestation et ne vinrent
plus à l'école I 11 y avait parmi, eux des
enfants convaincus qu'un contact avec les
enfants noirs les souilleraient à jamais;
d'autres dont les parents en étaient con¬
vaincus; d'autres, enfin, qui eurent peur
de représailles de la part de leurs cama¬
rades. La grève dura dix jours, et fut
vaincue.

SIMPLE FAIT DIVERS
Mme Blody, âgée de 70 ans, ménagère

à Saint-Yriex (Haute-Vienne), s'est pen¬
due à son domicile. Dans une lettre elle
expliquait :

« Je me pends parce qu'il est trop diffi¬
cile de trouver à manger »,

MADAME CURIE .

C'est un film « historique » fait d'après
un livre « historique ». Madame Curi»
a du génie, elle est une épouse modèle,
Invente la radio-activité artificielle et reste
modestement dans l'ombre. Monsieur Paul
Langevin est un disciple dévoué, un grand
savant et un parfait honnête homme. Il
y a aussi un certain Pierre Curie, un
pauvre hère qui meurt accidentellement.
Puisqu'on vous dit que c'est un film

historique 1
SURREALISME

ET EXISTENTIALISME
M. J.-P. Sartre a rédigé l'acte de décès

du surréalisme. C'est qu'il est des morts
qu'il faut qu'on tue...
L'existentialisme affirme, métaphysi-

quement parlant, la liberté « absolue »,
Il définit, philosophiquement parlant, le
libre arbitre. Et il promet de nous ouvrir
un jour, moralement parlant, « le chemin
de la liberté ».

Le surréalisme n'a rien fait de tout
cela. Mais il a prouvé la liberté « en
marchant ». En s'affranchissant de pas
mal de choses qui nous sont ennemies et
que l'existentialisme ménage ou respecte.

IL Y A DES TAPIS
IV

Parmi tant d'inégalités
Que l'mond' support' sans rouspétance,
Il en est un' qui méfait r'ssauter,
Bien qu'ell' n'ait pas grande importance;
Ainsi, le pauvre, en son taudis,
March' sur l'earreau sans fair' d'manlères
Tandis qu'dans les demeur's «princières»,

Y a des tapis, y a des tapis /...
II

C'est dans les luxueux palais
De la Social-voyoucratie
Qu'il y en a, douillettement épais,
Pour les gueul'tons et les orgies;
Et. loin de ces salons exquis,
Les électeurs ont bien bonn' mine,
Mais leurs élus y prenn'nt racine...

Y a des tapis, y a des tapis 1...
III

A fore' de chercher les raisons
Des reniements, des impostures,
Des marchandag's, des trahisons,
J'ai découvert la source impure;
Tous ces feignants qui lâchent l'outil
Pour nous servir d'intermédiaires
Ils sav'nt bien qu'dans les ministères,

Y a des tapis, y a des tapis !...

Jusque dans l'mouv'ment syndical
Et « L'grand Parti des prolétaires »,
Ils cherc'nt leur maximum vital
Dans les combin's et les affaires;
Peuple I Vote, et crève à crédit I
N't'en fais pas pour tes « mandataires
Y* s'foutront pas la gueul' par terre,

Y a des tapis, y a des tapis t.-

CLOVYS,

Lee camarades qui peuvent donner des
nouvelles concernant le militant révolu¬
tionnaire André Jurkaltls, émigré en Eu¬
rope Occidentale après l'insurrection de
Torogen (Llthuanle), arrêté par la police
belge fin 1939 et remis aux autorités alle¬
mandes en 1940, en compagnie de cama¬
rade» Italiens — sont priés d'écrire a

Lt 3érant : M. JOYEUX

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, Par la-2*
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Sous le

drapeau
la C.N.T.

Tournant
dangereux

UN argot motocycliste, le virolet est le virage qu'adroite¬ment l'on prend sans mordre la poussière. Les bonzes
de fa C.C.T. savent prenre les virages, mais aussi ramasser
des gatffres. Piètres champions.

Les Voilà maintenant auxiliaires des roussins. Après avoir
avisé la population et les travailleurs que l'Union départe¬
mentale désapprouvait les incidents du Mans, le 12 septem¬
bre, provoqués « paraît-il » par des éléments troubles, Ger-
vais, secrétaire de l'Union des syndicats, a insisté le lende¬
main pour que la police recherche les responsables. La C.
G. T. deviendrait-elle la Confédération Générale des Traî-
tres à la classe ouvrière ?

Pour nous la question ne fait pas de doute: discréditer les
travailleurs qui luttent pour leur existence et les désapprou¬
ver dans leur lutte est le signe trop évident de la collabora¬
tion de classe que ces Messieurs de la Grande Centrale mè¬
nent lepuis .la « libération » (de quoi ?). Ah ! ces collabo¬
rateurs !

Autre virage, le vendredi soir. L'U D. des syndicats tenait
une réunion avec les représentants du syndicat de la bou¬
cherie à la suite de quoi une importante baisse du pri* de
la viande était décidée. Que faire autrement ?

Ceci démontre deux choses : 1° Les travailleurs avaient
motif et raison de tout chambouler ; 2° La seule méthode
bonne à employer était l'action directe par-dessus la tête
de tous les pontifes quels qu'ils soient, puisqu'elle a porté
ses fruits.

Ces sortes d'incidents se produisent et se reproduiront
malgré tous les appels au Calme qu'ils viennent d'où que
ce soit, malgré le discrédit que tous les gangsters de la
« guérison » sociale pourront jeter ; la marmite bout, ap¬
prentis sorciers, que pouvex-vous faire pour empêcher que le
couvercle saute ? Essayez donc de vous asseoir sur la mar¬
mite, vous sauterez avec le couvercle.

Vous êtes les diviseurs de la classe ouvrière, vos virages
successifs ont désorienté même ceux que vous prétendez
asservir encore, de moins en moins vous êtes suivis, vos
propres troupes ne savent que faire, vos bons moutons s'en¬
ragent, gare aux coups 1

CARAL.

CHEMINOTS,
à l'action !

LE renégat Tournemalne et l'exploiteur général Lemairese sont mis d'accord, une fois de plus, pour nous faire
entendre l'accord parfait. En effet le premier, dans

une circulaire imprimée aux secrétaires des syndicats, de
plus en plus squelettiques, de la C.G.T., informe ceux-ci
que le moment n'est pas propice à un arrêt du travail,
qu'il faut produire et savoir attendre. D'autre part Le¬
maire a adressé une note à tous les chefs de services, de
gares, de dépôts, etc..., en les Informant que des sanc¬
tions seront prises contre tous les « indisciplinés » et les
« fauteurs de grève ».

Ainsi le régime actuel n'a rien à envier au fascisme de
Hitler ou de Staline. On exploite les travailleurs au nom
de la République sociale, on les assassine ou on les fait
crever de faim au nom de la patrie ; et s'ils ont le
malheur de dire : « Nous voulons vivre, messieurs les gros
vous êtes des salauds », eh bien on les, révoque.
M. Maurice Lemaire, avec son crâne en boule de billard,

doit toucher chaque mois une somme rondelette ; d'ail¬
leurs il n'est pas maigre, M. Maurice Lemaire, directeur
général de la S.N.C.F. ! 11 n'a jamais connu les assiettes
vides et les gosses qui ont faim a la maison, puisqu'en sor¬
tant de Polytechnique — école où on apprend le plus sou¬
vent l'art d'exploiter les travailleurs — il entra aussitôt
au chemin de fer à l'échelle 12 ou 13.
Cest ainsi que M. Maurice Lemaire, directeur général

de la S.N.C.F., publie des « proclamations » qui pourraient
tout aussi bien être signées Von Stupnagel.
Quant au Jaune renégat Raymond Tournemaine, il paye

sa dette à ceux qui furent à l'origine de son reclasse¬
ment ! Seulement, il dégoûte de plus en plus les travail¬
leurs du rail, lui et ses amis Crapier, Dupuy, Hernio
et Cie.

La collusion Lemaire-Tournemaine, peu à peu, fait de
la S.N.C.F. une institution et une administration pure¬
ment fascistes. Les syndicalistes, les vrais, les révolution¬
naires, dénoncés par les agents staliniens de Tourne¬
maine, sont sanctionnés, révoqués, « épurés ». Les amis
serviles du Premier Parti de France (Maurice Thorez),
les mouchards de tout poil, les rampants de tout accabi,
sont « placés » par M. Lemaire sur proposition de M. Tour¬
nemaine. L'atmosphère qui règne à la S.N.C.F. est la mê¬
me que celle de chez les S. A. ou de chez Todt ; mais la
plupart des travailleurs du rail, abêtis par sept ans de
souffrances, ne réagissent même plus. Nous en arrivons
au même point que les travailleurs allemands il y a quel¬
ques années. Bientôt' le facteur mixte devra salûer le chef
de gare ou l'inspecteur en claquant des talons.
Cei réflexions feront peut-être rire certains, ce n'est

pourtant que la triste vérité sur le régime qu'on nous
prépare. Pour « en sortir », c'est aux travailleurs du rail
qu'il appartiendra, par la grève générale expropriatrice,
de réaliser la syndicalisation des chemins de fer en sup¬
primant tous les inutiles et en mettant au boulot les Le¬
maire et les Tournemaine.
Camarades à l'action !
Grève générale sous le drapeau de la C.N.T. !

Raymond SOURIANT.
Une Conférence Nationale des Travailleurs du Rail de

vant avoir lieu courant octobre, tous les camarades qui
ont des revendications & présenter devant la Conférence
sont Invités à les adresser au plus tôt, ainsi que toutes
suggestions, à la Fédération du Rail, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9«*

Nous crions casse-cou !
D'ETRANGES rumeurs circulent dans le monde syn¬dical. Elles trouvent leur origine dans la volonté de

certains esprits « dits évolués », avides de mettre
un terme à la dictature stalinienne qui pèse sur le

monde du travail. Elles sont également alimentées par le
ressentiment d'une bureaucratie maintenue par la loi du
nombre aans des emplois subalternes, écartée de toute in-'
fluence réelle et désireuse d'une revanche.

« L'hiver sera dur ! nous dit-on. Le conflit entre les for-
» ces qui déjà s'affrontent s'aiguisera encore. La polarisa-
» tion inévitable éliminera peu à peu toutes les forces po-
» litiques et sociales intermédiaires entre les deux courants
» qui s'affrontent : le Stalinisme et le Gaullisme. Pour le
» syndicalisme évolué, pour le syndicalisme révolutionnaire,
» il s'agit de choisir dans ce combat gigantesque de demain
» la place de ceux qui veulent sauvegarder l'essentiel.

» Le Stalinisme, c'est le fascisme; et par son caractère
» dictatorial et par sa démagogie, faussement sociale qui
» s'apparente à celle, tristement célèbre, de Hitler et de
» Mussolini C'est la négation de toute liberté et de toute
» égalité sociale, idées chères à tous les hommes qui rêvent
» d'un avenir meilleur.

» Certes, le gaullisme a un caractère réactionnaire, mais
» son conservatisme s'accommode de certaines libertés que
» la bourgeoisie française accorde à la population de ce pays
» de manière à justifier sa propre liberté de mouvement
» qu'elle lui entend conserver. Tout compte fait, dans ce
» conflit, le Gaullisme serait le moindre mal. Pour échap-
» per à la liquidation des forces progressives qui suivrait
» immédiatement la prise du pouvoir par les Staliniens, une
» seule solution s'impose : faire bloc avec la force pouvant
» le mieux s'y opposer, c'est-à-dire avec le Gaullisme. »'

Etranges propos en vérité I
Nous crions casse-cou ! Car ce renouveau politique du

« moindre mal », du choix arbitraire entre aeux formations
également néfastes, mène obligatoirement aux échecs subis
par la social-démocratie de l'Europe centrale, adepte fer¬
vente de la politique de l'autruche.
Le Gaullisme, c'est la dictature militaire; à peine tem¬

pérée par des appétits de politiciens tarés, placés auprès du
grand homme pour jeter la poudre aux yeux d'une popula¬
tion qui vit sur une tradition de pouvoir civil nécessaire.
Le Gaullisme, c'est le règne du sabre avec tous les carac¬

tères bien connus d'un tel régime. Autorité, patrie, disci¬
pline. Rien ne manque au Gaullisme pour s'identifier au

système Pétain, pas même ce caractère prétendument social
cher aux dictateurs fascistes et dont les Malraux, les Bau-
mel, etc., sont les garants.
Bien sûr, il se peut qu'aux débuts d'une prise de pouvoir

gaulliste, il subsiste une certaine atmosphère de libéralisme,
cela reste dans nos habitudes nationales.

N'oublions pas que le Consulat précède l'Empire. L'élec¬
tion du Prince-Président fut le premier pas accompli vers
le règne de Badinguet.

Chez les (Minois

Lettre ouverte
Â MONSIEUR
TOURNEMAINE

Monsieur,

LORSQUE, dans les journées de juin47, on apprit cette chose paradoxale
que la proposition gouvernementale

étpit PLUS FAVORABLE aux basses
édhelles que la proposition fédérale C.G.
T., les leaders staliniens de votre fédé¬
ration, sentant l'orage venir, ouvrirent le
parapluie : « Notre camarade Tourne¬
maine n'a pas pu parler à la radio; on
l'empêche de parler, attendez qu'il nous
dise exactement ce qu'il en est ».
Quelques jours plus tard, les chemi¬

nots virent tous ce qu'il en était et com¬
ment, rééditant les procédés de 1920, la
Sainte Trinité de Notre-père Léon Jou-
haux, du Saint-Esprit Frachon et de No-
tre-Seigneur Judas Tournemaine — les
avait bel et bien roulés.
Pourtant, il y a quelques jours, à

Rouen, au cours d'une réunion, on nous
a encore servi la même salade : « On a

empêché le camarade Tournemaine de
se prononcer à la Radio sur la propo¬
sition gouvernementale ».
Eh bien, le fait est là, la grève est ter¬

minée ; vous êtes libre, vous avez d'ail¬
leurs déjà reparlé à la radio, vous avez
écrit dtans la presse. Au nom de la Fédé¬
ration des Travailleurs du Rail (C.N.T.)
et au nom de tous les cheminots, je vous
pose la question : VOUS A-T-ON EFFEC¬
TIVEMENT EMPECHE DE PARLER ?

Je vous attends, nous vous attendons,
nous attendons tous votre déclaration :
« La proposition gouvernementale n'a }a-
« mais existé, c'est un affreux menson-
« ge ! Comme au temps de Vichy et de
« la Gestapo, j'ai été enfermé, muselé,
« torturé, j'ai été plongé dans la bai-
n gnoire ; le tortionnaire Moch me cas-
« sait les dents à coups de règle à calcul,
« pendant que Noske-Ramadier hystéri-
« quement frottait les poils piquants de
« sa barbichette sur la plante de mes
« pieds. Non, camarade, je ne suis pas
« un jaune, ni un vendu ! »
Nous l'attendons cette belle déclara¬

tion. Quoique dans notre régime actuel
la liberté soit bien relative, vous pouvez
encore, par la voix de la presse, dire un
peu de vérité, pour changer.

+0

Le syndicalisme, fort des leçons de l'expérience, n'a pas
à choisir entre la peste et le choléra.
Aux esprits prompts au découragement et niant l'efficacité

d'une « troisième force », le syndicalisme révolutionnaire
peut répondre hardiment.
Ce n'est pas une alliance monstrueuse, contre nature, qui

sauvera le prolétariat.
Ce n'est qu'en rassemblant tous les esprits libres (et

11 en reste, même dans les rangs de nos adversaires) au¬
tour de perspectives sociales progressives, que l'on permet¬
tra aux travailleurs d'échapper au dilemme que pour notre
part nous rejetons : « Stalinisme ou Gaullisme ».
Seule, la C.N.T., par son caractère apolitique et syndica¬

liste, peut opérer dans son' sein ce rassemblement néces¬
saire des forces de liberté et des forces du travail. .

Se dressant contre les deux menaces du fascisme, sa puis¬
sance se multipliera dans l'action.
N'étant inféodée à aucun parti politique, à aucune cha¬

pelle, elle verra se ranger tout naturellement à ses côtés
ceux qui, comme nous, se seront refusés au choix absurde
qu'on tente de nous faire admettre.
Elle sera la grande force : elle sera la troisième force.
Avertissons ceux qui auraient oublié la duperie des syn¬

dicats Pétain; ceux qui laisseraient parler leurs rancœurs au-
dessus de leur conscience ouvrière; ceux qui, sous prétexte
d'anti-stalinisme, rejoindraient les éléments gaullistes. Ceux-
là, se séparant du syndicalisme, se sépareraient également
du monde du travail. Le sort des Dumoulin, des Belin, des,
Froideval serait leur lot.

JOYEUX.

A nos Amis syndicalistes
LE LIBERTAIRE doit être tenu au courant des luttes

ouvrières, des faits sociaux, de tous les événements signi¬
ficatifs dont vous êtes les témoins directs. Il doit être in¬
formé immédiatement, avec le maximum de sécurité et de
précision, afin d'informer de même ses lecteurs.
Peu importe le style de vos communications, pourvu

quelles soient lisiblement écrites, clairement rédigées, ap¬
puyées des références nécessaires d'authenticité — et, bien
entendu, signées... pour que nous sachions à qui nous avons
affaire.
S'il y a urgence, n'hésitez pas à appeler notre secrétaire

de rédaction au téléphone, les lundis et mardis après-midi
entre 13 h. et 19 h., à l'Imprimerie Centrale du Croissant,
tél. : Gut. 86-80 et 81.
Notre grand désir est de donner dans nos colonnes le

pas à l'actualité combattive, d'intérêt général, sur l'es géné¬
ralités vagues et rebattues qui sont trop souvent le thème
des articles qu'on nous envoie.
De l'effort de chacun en particulier dépend le contenu

de notre journal, son succès et son efficacité comme or¬

gane anarchiste d'éducation et de combat.
LA REDACTION-

F. A.
Fédération Anarchiste

146. Quai de Valrny, paris, X«.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 à 19 heure*
et de 14 à 19 heures, saul le dimanche.

1" REGION

(Aisne, Nord, Oise, Pas-de-Calais, Somme, $elne-ln,ér.).
Lille, — Réunions les samedis de 18 à 50 h. Lieu habi¬

tuel. Préparation Congrès.
!» REGION

(Eure, Fure-et-Loir, Loiret, Seine, Seine-et-Marne,
Seine-et-OisO, Yonne.)

Parle-Ouest. — Réunion Vendredi 19 septembre. 90 heu¬
res 80, 79. av. de St-Ouen. Paris. Présence indspensa-
ble : Congrès régional.
Paris 6» et 6«. — Réunion réservée aux militants ven¬

dredi 19 septembre 20 h. 30. S.G.C. Mutualité. Présence
Indispensable.
Parie 11» et 1!". — Réunions les Jeudis, 20 b. 30, Café,

170, rue du Fbg-Salnt-Antoine.
Paris 16», — Réunions les lundis, 20 h. 30, Café, 44, rue

du Dr-Roux.
Argenteuil. — Réunion extraordinaire. Présence indis¬

pensable de tous les membres.
Courbevole. — Réunion tous les 1er, S» et 4* lundis,

38, rue de Metz. Sympathisants de Neuilly. Puteaux,
Suresnes. La Garenne sont priés d'y assister.
Montgeron-Crosne. — Assemblée générale le dimanche

21 septembre, à 9 h. 30, au local.
Montreuii-Bagnotet. — Réunions les mercredis a

20 h. 30, 171. rue de Paris, Café Grand-Cerf, 1er étage.
Le mercredi 24. présence Indispensable.

4» REGION

Côtes-du-Nord, Doux-Sèvres, Finistère, ll*-et-VII*lne,
Lolre-lnférieure, Maine-et-Loire, Morbihan, Vendée).
Brest. — Réunions les 1er et 3» mercredis, 20 h. 30.
Nantes. — Réunions les vendredis, de 18 h. 30 à 20 h.,

33, rue J.-Jaurès.
6» REGION

(Ain i Beurg et Bage, Côte-d'Or, Doubs, Haute-Saône,
Jura, Nièvre, Saône-et.LoIre.)
Congrès régional, a Chalon-sur-Saône les 4 et 6 octo¬

bre, au « Bec-Fin ». place Hôtel de-Ville, pour délégués
et Isolés. Ordre du Jour : Compte rendu moral et finan¬
cier: formation du Comité régional : Fédération anar¬
chiste européenne, orientation Libertaire et F.A.; syndi¬
calisme. Ecrire à P. Camus. Ouges (Côte-d'Or).

Hauta-Vlanna,
7e REGION

(Alflèr, Oantal, Cher, Corrè ze, Creusa,
Indre, Puy-de-Dôme).

8» REGION

(Ain i Oyonnax, Drôme, Haute-Loire, Haute-Savoie, Isère,
Loire, Rhône, Savoie).

Lyon (Germinal et Libre-Examen). — Assemblée géné¬
rale le dimanche 21 septembre, 10 h., 60, rue Saint-Jean,
avec Fontenis, secrétaire général. Prière mettre à Jour
cotlsallon.»-
Roanne — Permanence les mercredis de 18 à 19 h., et

samedis de 14 à 16 h. Réunion du groupe les 2" samedis
du mois, 'Hôtel de la Voirie, 2, rue Albert-Thomas. S'ad.
Ppyrand Jean, Cité France-Rayonne, 2» m. n"50, RoannS.
Haute-Savoie. — S'adresser à Jean Ballangër. Seml-les-

Huuches. Tél. 9.
9» REGION

(Charente, Charente-Maritime, Dordogne, Gironde,
Lances, Lot-et-Garonne.)

S'adresser provisoirement au « Llb ». qui transmettra.
10» REGION

(Basses-Pyrénéea, Gers, Haute-Garonne, Hautes-Pyrénées,
Lot, Tarn, Tarn-et-Caronne).

Toulouse (Groupe Pelloutier). — Réunion les vendredis,
20 h. 30. Brasserie des Sports, bd de' Strasbourg. Dis¬
cussion de l'ordre du Jour du Congrès F. A.

11' REGION
(Arlège, Aude, Aveyron, Hérault, Lozère, Pyr, Orient,)
Narbonne. _ Réunions les vendredis 20 h. 30, au local.

Vendredi 19 septembre, présence Indispensable. Discus¬
sion sur : 1) Congrès régional et national ; 2) Propa¬
gande.

12» REGION
(Alpes-Maritimes, Ardèche, Basses-Alpes, B0uches-du.
Rhône, Corse, Dard, Hautes-Alpes, Var, Vauciuse).
Cannes — Réunions les mercredis, 21 h-, arrière-salle

des Mutilés, 38. rue de Mlmont (par l'impasse).
Thiers, — Permanence tous les mardis ,20 h. 30. 87, rue

Marrel-Chabot. Correspondance : Dugne aux Flcltarddes.
st-Henri-Valié de Séon. — S'adresser a Couissinier

Pierre, 12, bd d'Almans.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

SEPTIEME REGION

• THIERS, Salle de l'Ancienne Posta
Le vendredi 19 septembre, à 20 A. SO
Louis LOUVET, Fernand GRANIER

Paix, Guerre ou Révolution
HUITIEME REGION (Tournée Fontenis)
• GRENOBLE, salle de l'Amphithéâtre, rue du Lycée,

Le vendredi 19 septembre, à 20 h. 30

? LYON-VAISE, Salle Luboz, place de Valmy,
Le samedi 20 septembre, à 20 h. 30

m SAINT-JEAN-EN ROYANS,
Le jeudi 18 septembre, à 20 h. 30

• THONON-LES-BAINS, Grand Salon de l'HOtel-de-Ville,
Le samedi 13 septembre, à 20 h. 30
FONTENIS, Secrétaire de la F.A.

Les Anarchistes, les problèmes actuels
et la Révolution sociale

• ROANNE, Salle 13, immeuble mun., 18, rue de Cadorre,
Le samedi 20 septembre, à 20 h.

Louis LOUVET
Paix, Guerre ou Révolution

• ST-ETIENNE-LE ÇHAMBON-FEUGEROLLES Salle des
Fêtes de la Mairie

Le jeudi 18 septembre, à 20 K.
Louis LOUVET

Au bord du gouffre
Paix, Guerre ou Révolution

ONZIEME REGION

• BEZIERS, Salle de la Maison du Peuple
Le vendredi 12 septembre, à 21 A,

Louis LOUVET
Paix, Guerre ou Révolution ?

De la Charte de l'Atlantique au Maquis Noir

Secours International Antifasciste
• ROUBAIX, 113, rue de l'EpeuIe,

Le dimanche 21 septembre, à S h. 48
« Choses d'Espagne »

• ROUBAIX, 63, rue d'Avelghem,
Le dimanche 28 septembre, d 10 A.

« La crise espagnole et sa solution »

Confédération Nationale du Travail
DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE

a LYON, Brasserie de l'Etoile, 1, cours Gambetta,
Le samedi 20 septembre, à 15 h. 30

« Pour un syndicalisme libéré de toute attache politique »
avec LAVOINE, LAVOREL
FONTENIS et SERVAN

VVVVVVVVVVVVtVVVVVVWWVVAAVVtVl;

Dimanche 26 octobre, en soirée
aura lieu la

GRANDE FÊTE DU LIB'
{Retenez cette date !

^S\A/VVA\\/\*\\\'VVA/VVVVVVV\VVVVVVVVVVA\/VVV\V\A\\A/VVV\VVV\V\AAVVVV;î

C. N. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9».
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 à ls h. et de 14 à l» h.
(Sauf ie dimanche.)

NOTE IMPORTANTE

Le cours de formation syndicaliste,, s'ouvrira le 16 octo¬
bre. Les camarades désirant le suivre, sont Invités à
Se faire inscrire dès aujourd'hui, au siège confédéral.

!' UNION REGIONALE
S.U.B. DE LA REGION PARISIENNE. — L'assem¬

blée générale du Syndicat aura lieu le dimanche 21 sep¬
tembre à 9 heures précises, salle de la Solidarité, 15, rue
de Meaux. Métro : Colonel-Fabien.
Syndicat des Métaux. — L'assemblée générale aura

lieu le samedi 20 septembre à 14 h. 30, Salle des Socié¬
tés Savantes, 27, rue Serpente, Salle D. Métro : St-Michel
ou Odéon.

Transports. — Commission administrative dimanche
21 septembre à 20 h. 30, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Présence indispensable.
Syndicat des Travailleurs des Hôtels, Oafés, Restau¬

rants, de la Région Parisienne, 39. rue de la Tour-d'Au¬
vergne. Adhésions et cotisations tous les Jours de 9 h. à
11 li. et de 14 à 18 heures.

Syndicat des Cheminots. — Permanence tous les mer
credis de 18 à 19 h., 39, rue de la Tour-0'Auvergne, mé¬
tro : Anvers ou Pigalle.
Syndicat des Métaux. — Permanence tous les Jours,

de 18 à 19 h., le samedi de 14 à 19 h., 39. rue de la
Tour-d'Auvergne
Syndicat du Bois-Ameublement. — Permanence tous

les vendredis a 18 h. 30, Salle BolsSlère, 170, Faubourg
Saint-Antoine, Pans-12»

Syndicat du Livre-Papier-Carton. — Permanence tous
les samedis de 14 à 18 h., 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Argentéuil. — Permanence, 2e et 4' dimanches, de 10 à

12 heures, 42, rue de Paradis.
Asnlèi'es. — Tous les mardis de 18 h. 30 à 20 b., « Los

Bluets », 57, boulevaid Voltaire.
Aulnay-sous-Bois. — Tous les dimanches de 9 k 12 h-,

au « Petit Cyrano ». place de la Gara.
Charenton. — 2» et 4» dimanches du mois, place Arthur.

Dussaud, face à l'Horloge.
Goussalnviiie. — Tous les 2» dimanches du mois, de

10 à 12 h., à l'Hôtel de France.
Kremlïn-BIcêtre. - S'adresser à Marcastel, 70, rue ou

Kremlin.

Poissy. — Permanence tous les Jours : Heutte René,
Bar du « Cheval Rouge », 5, rue de Paris.
Saint-Maur-La Varenne. — S'adresser à P.-S. Gayon,

31, avenue Emile-Zola, Parc Salnt-Maur.
Versailles, — S'adresser à Besnler Henri, 66, Impasse

Nungesser-etrColl. Versailles.
VIMeJuîf. — Tous les dimanches de 10 a 12 h.. « Café

des Sports », route de Fontainebleau, terminus du 185.
3» UNION REGIONALE

Sens. — Formation de la Fédération du bâtiment et
assimilés
S'adresser à Walter Lucien, secrétaire, Plaine-Champ-

bertrand; Prag, secrétaire-adjoint, 188, me d'Alsace-Lor¬
raine. à Sens.

4» UNION RE GION A LE

Clermont-Ferrand. — Comilé local. — Permanence tous
les mardis et samedis, de 20 h. 30 à 22 h., 9, rue de
l'Ange. Correspondance même adresse.

6» UNION REGIONALE

Carcaasonne, — Union locale. Tous les camarades de
professions diverses (commerce, Industrie, agriculture)
désirant adhérer, écr re Boite postale CNT, 18, rue Jean-
Brin ger.
Toulouse. — Toutes les permanences ont Heu au siège,

Maison des Syndicats-C.N.T., Cours Dillon, de 18 à 19 h.,
et le dimanche de 9 à 12 h.

16» UNION REGIONALE

Strasbourg. — Permanence tous le; dimanches, de 10 h
à 12 h., a 1' « Etoile Rouge ». Renseignements, adhésions,
cotisations, bibliothèque.

Lo lutte
pour le pain
SABOTAGE P.C.F.
A GRENOBLE

IL se trouve — curieux hasard — que les dirigeants d»l'Union locale, de l'Union départementale, de l'Union
des Femmes françaises, de la Confédération du Petit

Commerce, sont tous des communistes.
Il se trouve — les consignes de Paris le rappellent au

cas où les militants l'auraient oublié — que les élections
municipales sont proches.
Et il va sans dire que ménagères et travailleurs ne sont

pas contents, mais alors pas du tout, du coût de la vie et
de l'extension du marché noir 1

Vous devinez ? C'est bien ça,
La vie chère, le pain rare, les pommes de terre raré¬

fiées, les salaires insuffisants, tout cela va être trans¬
formé en bons bulletins de vote.
Charreton, fonctionnaire pas très' intelligent (c'est mô¬

me pour cela qu'il est si discipliné), y va de son couplet
sur l'augmentation des salaires. Il disait exactement le
contraire il y a six mois, quand ses patrons étaient encore
au gouvernement.
II proclamait ; « Ne nous engageons pas dans le cycle

infernal de la course entre les salaires et- les prix. » Ai>
jourd'hui, il vocifère : « Les prix n'ont rien à voir avec
l'augmentation des salaires. »
Ses auditeurs applaudissent toujours. Ce sont les mô¬

mes. Ils applaudissent parce qu'ils ont perdu l'habitude
de réfléchir.
La citoyenne Tavel sanglote sur les femmes, les enfants

et les vieillards, en invoquant la responsabilité des Amé¬
ricains, ces méchants qui ne veulent pas envoyer du blA
Quant au théoricien Périnetti, il potasse avec ardeur

les circulaires du Comité Central, apprend de mémoire
les éditoriaux de « l'Humanité » et les débite au microv
sans oublier un court temps d'arrêt aux virgules.

Après quoi, Ton paisse à l'action.
Ça commence par un meeting, puis des conversation»

sont provoquées par des équipes volantes, et c'est alors
une mise en scène dè première sur les marchés et devant
les charcuteries. Pas devant l'étal des petits copains ou
dans la boutique des fidèles souscripteurs, — ça ne serait
pas du jeu, — mais devant ceux des gars du marché noir
qui ne veulent pas cracher à la caisse du parti.
Et puis, tout à fait par hasard, il se trouve là des

reporters et des photographes du « Travailleur Alpin »
et des « Allobroges ». Et puis, toujours pure coïncidence,
il y a là Campiglia, qui harangue les ménagères et leur
parlé de la Justesse de la ligne du Parti communiste.
La suite est classique.
« Grâce à l'action énergique de notre parti, appuyé par

des organisations aussi neutres que TU.F.P.. et la C.G.T-i
nous avons obtenu de brillants résultats : le préfet a été
obligé de faire surveiller les marchés par la police et le
contrôle économique et d'établir une mercuriale des prix.
Vous ne l'oublierez pas quand il s'agira de choisir vos
candidats pour le renouvellement du Conseil municipal. »
Autrement dit, la poussée de mécontentement, la vo¬

lonté d'action des travailleurs grenoblois n'aura servi
qu'à obtenir de vagues promesses de contrôle des prix et
à faire mousser quelques conseillers municipaux. Une fois
de plus le P. C. aura réussi à faire dévier la protestation
ouvrière vers des buts politiques, à faire avorter la nais¬
sance d'un mouvement de base au profit de ceux qui
veulent retourner au gâteau gouvernemental.
Façade de bluff et de démagogie derrière laquelle rica¬

nent les plats valets de l'impérialisme russe; usine exploi¬
tant sans vergogne la faim des familles ouvrières et jus¬
qu'aux espoirs de libération des travailleurs, le Parti com¬
muniste est aussi une Eglise, une Prison, un Marché et
un Bordel. Il est l'organisation complète de la vie proléta¬
rienne à une époque où le Prolétariat n'est pas organisé.
Construisons donc, sans tarder, la nouvelle maison

ouvrière, celle des groupes anarchistes et des syndicats
C.N.T., celle des Comités de grève et d'action direct®
directement contrôlés par l'ensemble des travailleurs en
lutte.

Hâtons-nous, car l'ancien édifice syndical et, politiqu»
est aux mains de l'ennemi.

TABET.

GAZ ET PROPOS
LACRYMOGÈNES

A NANTES
JEUDI, une manifestation organisée par la C. G. T.groupait la classe ouvrière ; manifestation au sujet

de la vie chère. Après de nombreux discours à la
manière naco, les délégués invitaient les manifestants
à se rendre en groupes à la Préfecture pour y déposer
un manifeste à M. le Préfet (qui, entre parenthèses, était '
parti en vacances depuis trois heures). Ensuite, un des
délégués invita la foule à se disperser dans le calma
et la dignité; mais quelques « éléments troubles », sui¬
vant la formule consacrée, voulurent entrer en action
directe, et dans cette intention, commencèrent à secouer
les grilles de la Préfecture et à invectiver le garde mo¬
bile qui, prudemment, se trouvait derrière lesdites
grilles ; celles-ci allaient céder quand nos valeureux
policiers lancèrent des gaz lacrimogènes, ce qui fit évi¬
demment reculer les manifestants.
Après diverses échauffourées, où les matraques de not

braves agents entrèrent en action, et. où, par ricochet,
quelques « poulets » furent molestés, l'effervescence
s'éteignit, la foule étant « matée ». Tout rentra dans lo
calme, quelques jeunes gens furent'arrêtés, dont un do
nos camarades qui, d'ailleurs, n'avait pris qu'une ac¬
tion minime aux événements, et ce camarade fut con¬
damné, sans avocat et sans preuve, à dix jours de pri¬
son fermes. J'ajoute que ce camarade est soutien de fsu-
mille.
La C.G.T. a déclaré ne rien avoir de commun avec

les perturbateurs et les a laissés froidement tomber (
ceci, camarades, vous montre une fois de plus l'action
de ce syndicat vis-à-vis de la classe ouvrière.
Camarades, la C.N.T. et la F.A. vous invitent à l'ac¬

tion. Mais pour cela, il faut secouer la routine coutu-
mière, ne pas avoir peur de la lutte, ne pas s'inquié¬
ter du qu'en-dira-t-on ! Dans votre entourage, dans votro
usine, au bureau, propagez vos opinions librement, dif¬
fusez tracts et journaux, constamment soyez sur la brè¬
che. Camarade isolé, qui te sens des nôtres, adhère à
un groupe F.A. ; on est bien plus fort quand on se sent
soutenu par de bons camarades actifs. Surtout, et là
j'attire ton attention, quand tu te trouves devant un ou¬
vrier comme toi ou devant qn « patron », sois franc,
clame sans peur tes opinions, sans avoir la crainte des
suites que cela peut amener ; l'on ne crée rien dans la
peur. Si partout et toujours tu te places en avant et qu«
tu tiennes tête au besoin à un quelconque potentat, sur
bon nombre de camarades, ton action vaudra mieux quo
cinquante discours. Car si de la discussion jaillit la lu¬
mière, de l'action directe jaillira la liberté.

G. PIOU.
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